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"Non abbiate pa.ura! Non abbiate paura!" 
Jean Paul II 

- La Roumanie a eu des grands hom.mes dans son histoire, grands par leur intelligence et 
par leur caractere;en a-t-elle cu:ore? 

- Le cardinal uniate Todeapar exemple; arrete, l'fflJdamue, emprisonne, ii n'a jamais re:oie 
sa foi sous la pression communiste. Et, tel d'autres Rownains ayant passe par Ies geâles, ii repete, 
"je leur pardonne". 11 y eut meme qui, au moment de leur mort, demandaient au,; autres 
emprisonnes "ne me vengezpas". 

- Le cardinal a-t-il etc le seul? 
- Les uniates avaient sept eveques; aucun n'a renie sa foi ou approuve l'interdiction de sa 

religion. Le plus connu dans Ies annees quarante, Hossu, arrete, frappe pendant l'interrogatoire, etait 
etourdi par le coup; une fois ses esprits revenus, ii murmurait "au nom du Seigneur" ("pentru 
Domnul"). Condamne, le juge conclut, "tu n'est plus eveque" et Hossu repond, "c'est comme si tu 
disais a un chene qu'il n'est plus un chene; ce n'est pas dans ton pouvoir". 

- Les orthodoxes ont-ils resiste aussi a l'oppression? 
- 11s ont bien resiste dans l'empire byzantin, ils se sont oppose meme au basilee. 
- Mais apre:i? 
- 11s ont resiste aux Turcs musulmans qui voulaient utiliser la hierarchiechretienne pour la 

soumettre et administrer la grande majori te de ses sujets, des chretiens. 
- Ont-ils bien vecu? 
- Pas du tout, Ies martyrs sont nombreux, la persecution continuelle, Ies eglises occupees 

et transformees en mosquees; cela a continue meme au 2CH= siecle. 
- Et apres, sous les communistes? 
- Les communistes egalement ont voulu utiliser la hierarchie religieuse chretienne, 

israelite ou islamique dans le but de dominer Ies habitants. 11s ont eux aussi transforme des eglises 
en magasins, salles de theâtre, musees antireligieux, n'importe quoi, ou ils Ies ont detruit. 

- Les orthodoxes ont-ils bien vecu sous Ies communistes? 
- Ceux qui ont accepte le role de courroie de transmission du pouvoir politique, oui. Les 

autres, Ies vrais, ont terriblement souffert. 
- Faut-il condamnerles anciens oppressetm? 
- Si personnellement on peut panionner, un hom.me d'etat doit condamner au moins Ies 

principaux criminels, sinon le monde deviendraitune jungle ..... plus encore qu'il ne l'est. 
- Pourquoi a-t-on cnndamne seulement Ies oppresseurs national-socialistes? Pourquoi Ies 

grands pays democratiques ne disent rien et acceptent de trailer avec Ies anciens hommes de la 
dictaturerouge comme si rien ne s'etait passe? 

- 11s ont bonte d'avoir eu pour allie Staline, egal ou superieur meme dans Ies crimes a 
Hitler; Ies criteres moraux pesent peu ou rien dans cette situation. Apres guerre, a Niiremberg, 
americains, anglais et fran?is ont laisse le procureur de l'Union Sovietique affirmer que Ies 
massacres raciaux de Katyn sont l'oeuvre des national-socialistes sans jamais le ccntredire, tout en 
sachant pertinemment que c'etait son pays qui Ies avait assassine. 11 a fallu une cinquantaine 
d'annees apres la fin de la gume pour com.mencer a mettre sur un pied d'egalite Ies deux regimes 
criminels et Ies assassinats pour raison raciale, religieuse ou politique. D'ici encore cinquante 
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annees peut--etre Ies gens l'auront compris; des interets partisans s'opposent, lies a la vengeance 
personnelle, a l'argent, au pouvoir politique. Ne croyez pas Ies dires des ceux ayant souffert 
seulement a cause des rouges, ou seulement a cause des noirs, rares parmi eux font preuve 
d'objectivite. Croyez Ies dires des ceux ayant souffert a cause des deux extremes, ils sont 
necessairement pi us objectifs. 
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LE SANG ET L'HUD..,E 
Parente naturelle et parente spirituelle chez Ies Arvanites d' Attique (Grece) 

Eleftherios P. Alexakis 

Ces dernieres annees Ies specialistes des sciences sociales se sont penches souvent sur 
l'etude des relations rituelies, manifestant un interet particulier pour la parente spirituelle du 
parrainage ('koubaria '). 0n designe par ce terme la double relation qui s' instaure lorsque quelqu 'un 
marie un couple (en grec on dit 'couronne') et par Ia suite baptise l'enfant de ce couple. L'Eglise 
considere comme parente spirituelle seulement Ia relation qui decoule du bapteme mais, etant 
donne que dans la coutume ce lien suppose et la premiere et le seconde, nous considerons qu 'ii 
s'agit d'un systeme complet de relations rituelles (1). 

La question a ete etudiee a travers divers points de vue, symbolique, ideologique, socio­
economique, Iie a la stratification sociale, au patronage et ainsi de suite (Aschenbrenner, 1975, p. 
65). Ceci s'explique aisement par le fait que le parrainage participe egalement du spirituel et du 
social. II y a toutefois une approche caracteristique qui retient I' attention surtout des ethnologues; 
ii s 'agit du rapport qui existe entre la parente spirituelle et la parente qui resuite de l 'alliance (Pilt­
Rivers, 1957, 1977; Gudeman, 1975, p. 222; du Boulay, 1984). 0n a observe en effet que, tout 
comme I'alliance, la parente spirituelle est determinee par le systeme de parente. Par consequent 
l'etude du systeme de parente spirituelle d'une population devrail nous permettre de tirer des 
conclusions sur le systeme de parente en general et de mieux comprendre Ies relations d'alliance de 
la population en question. Ainsi, ii est en outre relativement facile d'etablir une typologie des 
systemes de parente spirituelle Iaquelle, en Iiaison avec Ies systemes de parente et d'alliance, est 
susceptible de nous aider a mieux interpreter I 'institution (Hammel, 1968). 

Dans des etudes precedentes j 'ai examine Ia familie, le systeme de parente et Ies strategies 
matrimoniales dans trois agglomerations de I' Altique appartenant a I' ancienne municipalite de 
Lavrion-Thorikion, c'est-a-dire Keratea, Kalyvia et Kouvara. Si dans le cadre de la presente etude 
j'insiste sur Kouvara, c'est parce que celte agglomeration (comme cela resuite de mes etudes 
anterieures) garde des structures plus conservatrices. Au demeurant, la aussi la filiation etait et 
demeure bilaterale (indifferenciee ). La specificite de Kouvara tient a la plus forte inflexion 
patrilateraleque l'on y observe et qui s'explique elle-meme par le caractereagricole et pastoral plus 
marque du village. Celte inflexion risquerait d'egarer le chercheur en l'amenant a conclure a un 
systeme de filiation patrilineaire. Simultanement, la communaute a conserve davantage que Ies 
autres son caracterearvanite; Ia population du village est plus homogene, et Ies etrangers qui s'y 
sont installes successivement ont ete assimiles. Par ce fait, le dialecte arvanite est encore parle par 
Ia classe d'âge comprise entre 40-50 ans, situation qu'on ne retrouve pas chez Ies personnes du 
meme âge vivant a Kalyvia et a Keratea. 

La parente naturelle ne decoule d'aucun rituel mais designe Ies enfants issus de la relation 
d'un couple marie ou vivant en union libre. Le terme de parente naturelle appelle quelques 
precautions car, dans aucun peuple, la parente n'est jamais entierement naturelle. Quelque forme 
qu'il revete, Ie systeme de parente est toujours un systeme ideologique (Schneider, 1972). II 
temoigne de l'inflexion de I'une des deux ou plus nombreuses lignes de parente, de l'etendue de la 
parente, de la parente hypothetique avec des ancetres pour la creation d'un clan, etc. II s'agit 
toujours d'un 'idiome de la parente', qui est en relation avec Ies particularites locales et ethniques. 
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Le systeme de parente de Kouvara, tel gue je I' ai analyse dans mes precedentes etudes, est 
bilateral, a inflexion patrilaterale. N'y aurait-il eu celte inflexion patrilaterale, nous aurions pu 
parler de parente naturelle absolue, autrement dit reconnaissant une etendue identigue du cote 
paternei et maternei. La parente bilaterale est detenninee par la notion ou I 'idee du sang. Le sang, 
conformement a la conception gui prevaut localement, se transmet par Ies dewc parents jusgu'au 8-
e degre du cote paternei et 7-e du cote maternei. Le sang des hommes est investi d'une force plus 
grande, ce gui expligue pourguoi Ies mariages avec des parents du cote paternei sont prohibes 
jusgu'au 8-e degre (cousins de 3-e degre). Autrement dit, nous sommes en presence d'un systeme 
exogamique gui du cote maternei est moins stricte. Le sang, outre le fait gu'il est porteur de vie, 
est symboliguement porteur des caracteristiques naturelles et spirituelles de l'individu, de ses 
sensibilites et de ses mauvaises humeurs ('houya'). Contracter mariage a un degre de parente 
proche, avec le melange des sangs gue cela impligue, signifie s'exposer a meltre au monde des 
enfants handicapes ou infinnes. 

Au demeurant, le systeme de descendance est partout bilateral en Grece et Ies differences 
apparaissent lorsgue l'on examine Ie systeme de filiation. Le systeme bilateral, tel gue nous 
l'avons decrit, coexiste donc avec un systeme de descendance gui obeit grosso modo au meme 
principe. A celte difference gue, lorsgue Ie systeme de descendance a pour centre et point de 
referencela personne (ego), le systeme de filiation a commc point de reference le ou Ies ancetres, 
Ies racines - selon l'expression de nos informateurs. Ceci signifie gu'a Kouvara, a Kalyvia et a 
Kerateaet, semble-t-il, dans toute l'Attigue, ii y a des groupes connus par Ies Arvanites sous le 
nom de 'fare' (pi. 'farate'), ou 'soj' (pi. 'sojte') et par Ies Grecs sous le nom de 'fara' (pi. 'fares') et 

'soi"' (pi. 'soya'). Les sojte sont des groupes gui, a partir d'un ancetre commun continuent 
jusgu'au 8-e degre patrilateralement, et jusgu'au 7-e matrilateralement. Le propre du soj est 
d'inclure egalement des individus lies awc ancetres mâles a travers au moins dewc maillons 
feminins; Ies sojte sont exogarnigues. 

Les farate sont des groupes de parente plus vastes dont Ies membres portent le meme nom 
de famille. Elles ont comme point de depart un ancetre masculin et comprennent plusieurs sojte. A 
Kouvara, la division s'opere par le biais de la rarnification, gui en general impligue deux 
mecanismes. Dans I'agglomeration gui nous preoccupe ici le procede le plus repandu consiste a 
ajouter au nom de bapteme du grand-pere le patronyme ancestral. Ainsi, Ies Mitroyannaii se 
divisent en Mitropetrides, Stampetrides, Kotsopetrides. Les Dimaii se divisent en Petrodimaious 
et Mitrodimaious. A Kouvara, la ramification d'apres Ies sobriguets des ancetres n'est pas aussi 
repandue gu'elle est a Kalyvia et a Keratea (Alexakis, 1994). D'une maniere generale, le systeme 
genealogigue en vigueur a Kouvara se rapproche davantage du modele arvanite traditionnel et son 
mode de formation a partir des noms des ancetres mâles accentue davantage encore l'inflexion 
patrilaterale. Par ailleurs, plusieurs farate peuvent resulter de la scission d'une unigue fara plus 
ancienne. Mais ce processus, freguent dans Ies dewc autres agglomerations est limite a Kouvara, ou 
du moins ne peut pas etre facilement mis en evidence. II apparru"'t principalement lorsgu 'ii y a 
transformation du nom ou du sobriguet du soj en nom de fare (nom de farnille). 

Les farate comptent un grand nombre de personnes et sont constituees par plusieurs sojte. 
C'est le cas par exemple des Priftides ou des Guinides. Les autres groupes, plus limites 
numeriguement, sont simplement des sojte. II existe egalement des groupes plus restreints gui ne 
peuvent etre gualifies ni de sojte ni de farate; ce sont Ies petites familles, essentiellement formee 
par Ies descendants de personnes recemmenL installees dans le village, suite a un mariage 
wcorilocal ('sogambri') ou pour une autre raison (achat de terres par exemple). 

La bilateralite et le caractere cognatigue des groupes de filiation s'accompagnent d'autres 
caracteristigues; ainsi, la terminologie de la parente est bilaterale (2). Les mariages sont interdits 
bilateralement de meme gue I 'echange de femmes; ainsi, si un soj a donne une femme a un autre, 
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lui-meme ne peut en recevoir de femme de ce so j. En revanche ii peut puiser continuellement des 
femmes au meme soj, du moment que sont respectees Ies regles de }'exogamie. 0n n'y connaît 
pas Ies vendetta, ni Ies fraternisations, ni le 'prix de la fiancee', caracteri.stiques des systemes re 
parente et de filiation patrilineaires (Alexakis, 1984, p. 104; 1994, p. 88). 

Par ailleurs, a Kouvara la famille etait de demeure bilaterale, avec inflexion patrilaterale. 
Jadis elle etait du type multinucleaire connu, dans lequel plusieurs freres maries coresident et font 
caisse com.mune, autrement dit cooperent dans l'agriculture et l'elevage; tel etait le cas jusqu'en 
1940-1950. Toutefois, la bilateralite de la famille multinucleaire tenait davantage a l 'installation 
de la soeur mariee dans une habitation distincte au sein de la cour paternelle avec Ies autres freres 
maries, qu'a la coresidencede celle-ci dans la demeure com.mune des freres maries. En general, a 
I'instar du systeme de parente, la famille multinucleaire bilaterale comporte davantage d'elements 
patrilateraux que dans Ies deux autres agglomerations, Kalyvia et Keratea. 

Aujourd'hui a Kouvara la famille est en regie generale nucleaire, mais on y rencontre 
egalement la famille souche. Dans le contexte de la famille nucleaire, le couple a son propre foyer 
et une economie distincte; dans la famille souche ii cohabite avec Ies parents de I 'un des epoux, 
auquel cas ii s'agit habituellement du dernier fils marie (Alexakis, 1993, p. 582). La famille 
multinucleaire de type ancien n 'existe plus; nous rencontrons seulement une forme modifice due a 
la cohabitation dans une cour com.mune ou dans un bâtiment a plusieurs etages, de plusieurs 
couples apparentes (freres et soeurs) et au fait que Ies vieux parents conservent la propriete des 
terres et des maisons jusqu'a la fin de leur vie, de sorte qu'il existe une sorte de copropriete. Mais 
en regie generale le partage de la fortune immobiliere s'effectue rapidement apres le mariage du 
dernier enfant, dans quel cas Ies parents conservent a vie par mesure de securite l'usufruit ou la 
possession des terres et des autres biens immobiliers. Cette recente evolution au sein de la famille 
a bien sfir ses raisons, Ies Kouvariotes n'etant pas exclusivement agriculteurs. En effet, nombre 
d'entre eux sont industriels, artisans, entrepreneurs, ouvriers. 

* 

Les Kouvariotes accordent au bapteme une importance extreme, aussi bien pour l'enfant 
baptise que pour le parrain. En ce qui concerne l'enfant on dit qu'il devient un homme, un 
chretien, qu'il se trouve dorenavant entre Ies mains de la Vierge; pour le parrain on considere qu'il 
accomplit I 'un des sacrements Ies plus importants qui soient et baptiser un enfant signifie m 
quelque sorte pour lui 'edifier une nouvelle eglise'. La conception qui prevaut considere que le 
bapteme apporte a l'homme la serenite (au parrain comme au filleul). 0n dit de quelqu 'un qui est 
colereux - 'ma parole, ii n'a pasete baptise celui-la'! 0n croît que si un enfant meurt sans avoir ete 
baptise ii ne pourrajamais voir le visage du Christ dans I'autre monde. Nombreux sont ceux qui 
pretendent que I'enfant qui n'a pasete baptise vient hanter Ie sommeil des parents et reclament un 
bapteme. Jadis, Ies enfants qui mourraient sans avoir ete baptises etaient enterres a I'exterieur du 
cimetiere. Laisser un enfant mourir sans bapteme passe pour un peche grave el alors, si l'enfant 
risque de mourir, on le baptise a la va-vite. 0n recitea trois reprises le Notre Pere et, s'il est a la 
maison, on l'asperge avec I 'huile de la chandelle. Si l'enfant survit, certains parents le rebaptisent 
par la suite en bonne et due forme du mi'!me nom que celui donne tors du premier bapteme 
precipite; d'autres parents ne le font pas. 

Le lien qui unit le parrain au filleul etait considere superieur a celui de la consanguinile, 
ou du mariage. Pour Ies Kouvariotes, l'huile qui symbolise le bapteme est« feu et benediction ». 
Afin de souligner la force de la parente spirituelle on tient le raisonnement suivant; si dans un 
couple I'un des partenaires n'est pas fidele, le couple ne se retrouvera pas dans l'autre monde, 
tandis que le parrain el le filleul s'y rejoindront, quoi qu'il advienne. Si pecheurque soit le parrain 
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et dut-il le retrouver en enfer, son filleul lui portera assistance, en lui « portant un cierge pour 
l'eclairer ». Celte fafon de voir alteste de la suprematie du sacrement du bapteme sur celui du 
mariage. 

Avant le bapteme l'enfant est appele du nom de 'turc', 'petit turc', 'juif', en plus de 
l'appellation archaiquede 'drakos' (dragon, ogre). 0n considere que Ies Turcs et Ies Juifs (donc des 
personnes de religion musulmane ou mosai"que) ont mauvaise odeur pour ne pas avoir ete baptises, 
et ne pas avoir ete oints du Saint Chreme. Selon une croyance populaire, celui qui n'a pas ete 
'oint' - baptise, sent mauvais. Ceci explique pourquoi lors du bapteme on applique de l'huile et de 
l'encens sous Ies aisselles de l'enfant et en d'autres endroits sensibles de son corps (3). Je voudrais 
ajouter qu'a propos des Albanais non-baptises (qui depuis quelques annees viennent chercher du 
travail au village) on dit qu'ils sentent mauvais. A l'inverse, Ies individus baptises peuvent rester 
plusieurs jours de suite sans se laver et sans degager de mauvaise odeur. Quoi qu'il en soit, le 
pouvoir de l'huile est acero par Ies paroles lues lors du bapteme; une simple onction a l'huile 
n'equivaut pas a un bapteme (4). 0n attribue a l'huile en general des vertus purificatrices et 

therapeutiques, mais l'huile provenant du bapteme est ni plus ni moins un medicament; 
nombreux sont ceux qui la conservent car 'c'est l'huile du filleul' ('iste vaj nga pakezimi'). 0n 
voit se designer en filigrane Ies ideologies de la souillure et de la maladie, liees entre elles 
metaphoriquement parlant au peche originel (Bloch et Guggenheim, 1981, p. 379). 

0n croit que Ies peches du parrain sont pardonnes et que 'ses mains se delient' ('sglivi 
douarte'). La signification metaphorique du deliement est a rapprocher de la coutume de delier Ies 
mains du mort avant qu'il soit descendu dans la tombe. Celte pratique est censee 'delier le corps', 
autrement dit permettre aux os de se desintegrer, ce qui se traduit par une remission des peches. En 
effet, une croyance suppose que le corps du pecheur ne se decompose pas (Du Boulay, 1982; 
Danforth, 1982, p. 52; Stewart, 1991, p. 231). Celte cooceptioo du deliemeot des mains est 
egalemeot a mettre eo correlation avec I' echange des couronnes et la ceremonie du mariage ( eo grec 
'couronnemeot'); pour que celles-ci soient deliees ii faut qu'au moios l'un des enfaots du couple 
ait ete baptise (5). 0n attache uoe extreme importance au deliemeot des mains, au sens 
metaphorique comme au sens propre, au point de croire que !'individu dont Ies mains n'ont pas 
ete deliees viendra hanter Ies reves de ses proches leur demandant de le faire. Je tiens a noter 
egalement que jadis a Kouvara, outre Ies mains, on denouait egalement la ceinture du defunt (6). 
Nous voyons donc que l'absencede bapteme lie l'enfant a la naissance et le parrain a la mort mais, 
dans un cas comme dans l'autre, le bapteme o tient la remission des peches (peche originel ou 
autres peches). 

Contracter une parente spirituelle comporte un rituel precis. Habituellement c 'est celui qui 
a marie le couple (le koubaros) qui baptise le premierne de celui-ci, qu 'ii s'agisse d'un gar~n ou 
d'une fille; Ies autres enfants sont en principe baptises par d'autres personnes. La frequence des 
baptemes du premier enfant ou de I 'un des premiers enfants per le parrain de mariage ou I 'un des 
personnes appartenantes a la meme maisonnee est elevee - approximativement 95 % des cas. En 
effet, si !'individu qui a marie le couple se trouve pour des raisons objectives dans l'impossibilite 
de baptiser, ii cede ce droit a son epouse ou a l'un de ses enfants. De cette fafon la parente par 
alliance se perpetue de generation en generation. Les tres rares cas ou ce n' est pas le koubaros qui 
baptise l'enfant premier-neou un autre des enfants, ii s'agit generalementdes cas de force majeure. 
Une telle situation est susceptible de se produire si par exemple des parents voient leur enfant en 
danger de mort et le font baptiser de toute urgence par un autre parrain et n'ont pas d'autre enfant 
par la suite. 

Habituellement le bapteme est precede par le 'kaparoma' - cautionnement. Comme dans 
Ies negociations matrimoniales et dans Ies transactions commerciales, le parrain verse une 'caution' 
pour l'enfant. Si le parrain est celui qui a marie le couple, on lui fait part de la naissance en le 
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felicitant pour ce filleul qui lui echoit. Dans le cas ou ce demier desire baptiser l'enfant ii lui laisse 
une somme qui varie entre 5 et 1 O.OOO drachmes, ou ii mel dans son berceau une piece en or ou eo 
argent. II peut aussi offrir un bijou en or ou en argent, bijou auquel est accrocbeun petit oeil (pour 
detourner le mauvais oeil (7). 

La conclusion d'une parente spirituelle avec l'enfant d'un couple dont on n'a pas ele le 
koubaros obeit a une procedure similaire; dans ce cas egalement on retrouve la pratique du 
cautionnement. Le nouveau parrain peut etre une connaissance du pere, un ami ou quelqu 'un avec 
qui ii a des relations economiques (patron, proprietaire d'un domaine, epicier, etc.). II arrive que la 
conclusion d'une parente spirituelle suit a une inimitie entre deux familles, le sacrement scellant 
alors la reconciliation; la formule en usage est alors la suivante: « on passe l'eponge et on devient 
comperes ». Ceci mel en lumiere la dimension sociale du sacrement. autrement dit son role dans 
la cobesion d'une communaute (Gudeman, 12975, p. 225; Bloch et Guggenheim, 1981, p. 377). 
Plus rarement on laisse le cboix du parrain au basard; c'est ce qui arrive lorsque Ies enfants d'UD 
couple ne vivent pas. Les parents deposent alors l'enfant dans UD lieu public, UDe eglise ou un 
carrefourpar exemple, et la personne qui le trouve devra imperalivement le baptiser. Dans ce cas, 
le nom choisi par le parrain pour l'enfant est en rapport avec cette circonstance et on l'appellera 
Vretos, Sideris, Zois etc. 

La plupart des habitants de Kouvara affmnent qu'il n'entre pas dans leur ambition de 
trouver pour leurs enfants des parrains ricbes ou jouissant d'un statut social eleve, ii leur suffit que 
ce soit 'des gens bien'. Ce point de vue s'exprime egalement en d'autres regions de la Grece 
(Aschenbrenner, 1975, pp. 79, 81-82) et atteste que le choix ne s'opere pas forcement par interet, 
ou du moins n'est pas toujours consciemment lie a UD quelconque opportunisme. II signifie 
egalement que nombre de familles aisees n'avaient pas particulierement envie de se lier a des 
personnes qui leur sont hierarchiquement superieures (ricbes, ou ayant un rang social superieur); 
elles jugent preferable que ce soit un parent qui baptise l'enfant. Au demeurant, Ies chiffres 
prouvent que dans bien des cas Ies enfants sont baptises par des parrains qui jouissent d'UDe 
certaine aisance: ainsi, on voit beaucoup de comme~ants habitant dans Ies agglomerations 
voisines (Keratea. Lavrion, et dans une moindre mesure a Athenes) baptiser Ies enfants des 
kouvariotes. 0n observe une hierarchie selon la taille des agglomerations. Nous avons repertorie 
un cas ou un depute du coin, ancien ministre, a baptise un enfant. La meme situation a ete 
observee dans Ies deux agglomerations voisines de Kalyvia et de Keratea ou un autre depute de la 
region a egalement baptise des enfants. 0n voit donc appara.1"tre ici une relation inegalitaire, le 
parrain jouissant d'un statut superieur et en correlation avec le clientelisme politique, ce qui n'a 
rien de surprenant dans une societe hierarchisee et stratifiee comme celte communaute de I' Attique 
du sud-est (Osbom, 1968). 

Le fait de baptiser un entant confere au parrain UDe aura sur le plan social, ce qui explique 
que la plupart des personnes aspirent a baptiser des enfants. Mais si, du fait de leur statut 
economique et social inferieur, eux-memes n'osent pas demander l'enfant ou si Ies parents re 
montrent aucun empressement a le donner, ii n'est pas rare de voir alors Ies candidats au parrainage 
recourir a des strategies specifiques. Ainsi, on nous a relate le cas d'un enfant qui avait ete 
'cautionne' par le riche frered'une femme; mais alors que la date du bapteme approcbait, celui-ci 
leur a presente ('ii leur a servi' - pour reprendre cette expression revelatrice) sa soeur, 'UDe 
pauvresse ». Ce qui du reste n'a pas empeche Ies parents de lui donner l'enfant a baptiser, 
affmnant que cela ne Ies derangeait pas que la marraine soit pauvre. 

Pour Ies enfants suivants ii est quasiment obligatoire de changer de parrain. 0n rencontre 
cependant des exceptions et ii arrive qu 'un meme parrain baptise plusieurs enfants; ainsi un 
homme a baptise Ies cinq enfants d'une meme familie. Precisons qu'il s'agissait de l'epicier du 
village, prospere economiquement, qui avait deja baptise beaucoup d'autres enfants de Kouvara. 
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Ce cas precis s'inscrit dans le phenomene plus vaste du patronage. La plupart des cas ou Ie meme 
parrain a baptise deux ou trois enfants d'une meme familie tenaient a des circonstances 
exceptionnelles; le second ou le troisieme enfant etaient en danger d~ mort et Ies parents re 
trouvaient pas d'autre parrain. II est egalement tout a fait exceptionnel qu'îl y ait plus d'un parrain. 
Ainsi, pour la peri ode 1914-1921 que j' ai etudiee, je n' ai repertorie aucun cas de ce type; en 
revanche, pour la periode comprisc entre 1978-1986 j'ai re]eve quatre; dont deux fois mari et 
femme, et deux fiere et soeur. En tout etat de cause îl n 'y a jamais plus de deux personnes en jeu 
(8). 

Au cours des dernieres decennies, Ies kouvariotes ont manifeste une tendance a donner 
leur enfant a des parrains atheniens, comme cela ressort clairement du registre des naissances­
baptemes. Pour la periode 1914-1921 le pourcentagede parrains atheniens s'eleve a 3 % et a 15 % 
pour la periode 1978-1986. Nos informateurs affinnent que Ies kouvariotes soubaitent 
effectivemenl trouver des atheniens dans l'espoir que ceux-ci leur rendent des services lorsqu'îls 
doivent aller pour des achats ou des formalites a Athenes (Ies heberger, Ies accueillir a table et 
ainsi de suite). Toutefois, certai.ns deplorent aujourd'hui une absence de reciprocite dans ces 
relations; Ies kouvariotes invitent leurs comperes a table lorsqu'îls viennent a Kouvara et lem 
offrent des cadeaux (du vin, des poules, etc.); en revanche, quand eux-memes se rendent a Athenes 
ils n'ont droit qu'a un cafe. Nombre d'entre eux atrmnent que de ce fait ii se passent facilement 
aujourd'hui de comperes atheniens, mais peut-etre cette recente evolution tient-elle a deux raisons; 
d'une part, I'installation de nombreux parents a Athenes qui rend desormais Ies comperes 
atheniens moins indispensables; d'autre part, vu la frequence des transports en commun et la 
banalisation des voitures particulieres (la plupart des kouvariotes en possedent une) îl n'est plus 
obligatoire de passer a la nuit a Athenes lors des deplacemenls. II n'est pas impossible non plus 
que le point de vue professe par Ies kouvariotes indique une nouvelle conception, plus modeme en 
la matiere; Ies relations entre comperes doivent etre reciproques, ce qui traditionnellement n'allait 
pas de soi, puisque le parrain devait avoir un statut superieur. En meme temps, on soubaitait que 
le parrain soit installe assez pres, mais pas trop non plus, de fa~on a ne pas avoir des raisons de se 
disputer, de telles querelles etant considerees particulierement fâcheuses. 

L'etude des cas de parente spirituelle d'apres Ies registres de naissance-bapteme montre 
qu 'un pourcentage relativement eleve de parrains ( entre 50-60 %, selon Ies periodes) sont etrangers 
a Kouvara. Parmi eux, Ies parrains appartenant a I 'une des agglomerations de I' ex-municipalite de 
Lavrion-Thorikion representent selon Ies periodes enlre 20 - 34 %; Ies autres concement d'autres 
agglomerations voisines appartenant a I' Attique (Markopoulo, Koropi, Liopessi, Pikermi, etc.) 
Ces chiffres attestent donc de I' existence d 'un vaste reseau de relations, consequence de la grande 
mobilite des habitants de la region (9). Tout le systeme fonctionne semble-t-îl en extension dans 
I'espace et pour tout I'eventail social des ces relations; ii presente, a l'evidence, de nombreuses 
analogies avec le systeme d'alliance. Le systeme de parente spirituelle et le systeme de parente pir 

alliance sont ouverts et, comme nous le verrons un peu plus loin, egalement symetriques. II s'agit 
dans Ies deux cas d'echanges generalises de type complexe, permettant de renouveler Ies relations 
anterieures et simultanement d'etendre Ies relations a de nouvelles personnes ou a de nouvelles 
familles (Alexakis, 1994; 1996, p. 201). 

L'analyse d'un grand nombre de baptemes d'apres Ies registres de la commune montre 
que dans leur grande majorite Ies parrains sont des hommes. Ce nombre est plus eleve pour la 
periode comprise entre 1914-1921 (70 %) que pour Ies annees 1978-1986 (54 %).Celte difference 
atteste que Ies mentalites ont evolue en cinquante ans et correspond pour la premiere periode a une 
inflexion agnatique plus forte dans la societe de Kouvara el, pour la seconde, a un assouplissement 
du systeme. Cependant, en aucun cas nous ne saurions parter de mutation dans Ies structures de la 
parente spirituelle; Ies chiffres revelent simplement que le fait d'etre baptise par des hommes 
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semble confererune plus grande aura aux enfants ainsi qu'a leur famille (Aschenbrenner, 1975, p. 
71). 0n ne releve par ailleurs aucune difference en fonction du sexe; ainsi, on n'observe pas de 
discrimination en vertu de laquelle ce seraient Ies homrnes qui baptisent Ies gatyons, et Ies femrnes 
Ies fiJles (10). Les homrnes baptisent globalement plus d'enfants que Ies femrnes, qu'il s'agisse de 
gar~ons ou de filles, indifferemrnent. Pour la seconde periode observee, Ies pourcentages des 
engagements hommes-f emrnes tendent a s 'egaler, mais la encore sans aucune difference liee au sexe 
de l'enfant. 

Au cours des entretiens, nos informateurs nous ont rapporte que certains individus avaient 
peur de baptiser des enfants des deux sexes, parce que selon le droit ecclesiastique et selon la 

coutume, Ies filleuls d'un merne parrain n'ont pas le droit de se marier entre eux. II n'y a bien 
entendu aucun obstacle au bapterne lorsque Ies enfants sont frere et soeur, ou cousins germains, ou 
issus de germains. D'autres en revanche n'accordent aucune importance au sexe car, disent-ils, le 
village est petit et tout le monde se connaît. Ce qui implique bien entendu d'une part que Ies 
fian~ailles et Ies mariages etaient arranges par Ies plus âges qui assuraient toujours la surveillance 
et revele d'autre part que Ies sentiments, s'il y en avait, et Ies relations matrimoniales etaient 
subordonnes aux regles de la parente spirituelle. Par consequent, ii semble que I' on ne puisse pas 
parler de regie selon laquelle Ies homrnes baptiseraient seulement Ies gar~ons et Ies femrnes 
seulement Ies filles, de fa~on a ce que la tradition de la parente spirituelle puisse se perpetuer en 
ligne patemelle. Pour qu 'ii en soit ainsi, on le comprendra aisement, ou bien il aurait fallu que Ies 
hommes aient I' exclusivite de baptiser des enfants et de marier des couples, ou bien qu • ii s 'opere 
un clivage des parrains et des marraines en fonction du sexe de l'enfant (11). 

Le fait que le parrain ou la marraine, homrne ou femrne, baptise le premier enfant 
independamment du sexe de ce dernier et n 'attende pas la naissance d'un second enfant qui sera du 
sexe qui convient, revet deux significations; d'une part, la priorite accordee a la conclusion en 
general de la parente spirituelle et partant, de la naissance spirituelle. D'autre part, la fille premiere 
nee est investie d'une importance capitale car c'est a travers elle que la parente spirituelle peut se 
perpetuer. Nous avions deja constate l'importance de la fille aînee dans l'etude consacree a la 

famille et au systeme de parente dans la municipalite de Lavrion et de Tborikion (Alexakis, 1993 
et 1994 ). De cette fa~on, comrne affinnent nos interlocuteurs, le comperage grand-pere - aniere 
grand-pere peut se perpetuermais, etant donne qu'entrent en ligne de compte des enfants femelles 
et que le nom se transmet en regie generale patrilineairement, ii est impossible ou difficile de 
prouver ou de vernier la continuite. 

II ressort de ces observations que la conclusion de la parente spirituelle presente une 
bilateralite qui s'aligne sur le systeme de parente de la region, qui est bilateral-cognatique, 
autrement dit indifferencie. C'est egalement ce qui ressort d'autres conceptions de nos informateurs 
sur la conclusion du comperage et de l'alliance. Celui qui a baptise l'enfant d'un couple ou marie 
ce couple n'a pas la droit de donner son enfant a baptiser au couple en question. De meme que 
dans la conclusion de l'alliance, le sang doit suivre une trajectoire, de merne )'huile (le bapterne) 
doit suivre une direction et ne peut revenir en arriere. Celte prohibition vaut pour le soî bilateral 
des comperes. Dans ce cas non plus on 11.'observe aucune inflexion agnatique de Ia prohibition (du 
Boulay, 1982, 1984). De celte fa~on, parente naturelle et parente spirituelle se distinguent 
nettement, ce gui pennet d'echapper a une situation ideologiguement confuse. Autrement dit, Ies 
parties contracta.ntes se divisent en donneurs et en receveurs, comme c'est le cas dans la conclusion 
de I 'alliance. Le seul probleme est de deterrniner a guelle categorie appartiennent respectivement 
Ies parents et le parrain. En tout etat de cause ce sont Ies donneurs gui doivent occuper la place 
superieure dans la hierarchie. Nous n'avons pas affaire ici a une interdiction ecclesiastigue, encore 
gu'elle soit indirectement liee a l'ideologie vehiculee par le bapterne guant a la superiorite des 
parrains sur Ies parents naturels. Cependant, elle a guelgue chose a voir avec Ia cobesion sociale. 
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Nos donnees correspondent a des constatations plus ancieont>..s d'anthropologues; ii s'avere gue la 

continuite de la parente spirituelle a travers Ies generations exclut sa reciprocite et son retour 
(Gudeman, 1975, pp. 233-234). 

De la meme maniere, la conclusion d 'une alliance est interdite entre des individus gui 
sont lies par une parente spirituelle. Les mariages sont interdits entre filleuls, de meme gu'entre 
Ies filleuls et Ies enfants du parrain jusgu'au 7-e degre, ceux-ci etant consideres freres et soeurs. 
Pour bien montrer la grande importance gu'ils attachent a la parente spirituelle, Ies kouvariotes 
utilisent la formule suivante: (la parente 'de sang doit etre gardee jusgu'a trois personnes et l'huile 
/le comperage/ jusgu'a sept » ('tri vitera gjaki e state vitera vaj'). La difference de chiffres 
n'impligue pas cependant de difference dans la prohibition. Nous avons affaire ici a une simple 
exageration rhetorigue, destinee a en souligner la portee. Voulant montrer Ies consequences au cas 
ou cette interdiction etait enfreinte, mes informateurs ont insiste sur Ies graves prejudices 
susceptibles de frapper la familie, deces ou naissance d'enfants anormaux. Autrement dit, des 
consequences identigues ou analogues a celles auxguelles s'expose celui gui enfreint l'interdiction 
de mariage entre parents proches. Ces idees constituent une raison supplementaire pour etendre 

largement la parente spirituelle dans l'espace, dans la mesure ou le systeme en guestion ne peut 
fonctionner dans le village, puisgu 'ii empeche la conclusion des relations d 'alliance. 

Les relations parrain-filleul sont semblables aux relations parents-enfants, voire plus 
importantes car, selon Ies dires des kouvariotes, le parrain 'est celui gui fait de l'enfant un chretien 
et gui le fait entrerdans la societe'. Je dirais gu'il fait de lui une personne, un individu, ce gui a 
directement a voir avec l'attribution du nom. Parrain et filleul echangent des cadeaux jusgu'a un 
âge avance, preuve d 'un lien puissant. Les comperes offrent des cadeaux au parrain; dans toutes Ies 
fetes familiales le parrain est a l'honneur. Le jour du bapteme, Ies parents de l'enfant invitent le 
parrain a leur table. L'evenement est entoure d'une grande publicile; Ies instrurnents de musigue 
interviennent et on tire des coups de fusil 'pour gue cela s'entende' disent-ils, autrement dit pour 
gue cela se sache gu'un tel baptise l'enfant d'un tel autre. De son cote, le parrain prend en charge 
tous Ies frais du bapteme, achete Ies vetements, Ies bijoux (croix, etc.) et paye le pretre. Autrefois 
ii jetait egalement une poignee de pieces aux enfants, Ies 'martyrikia'; de nos jours Ies pieces ont 
ete remplacees par Ies fameuses petites croix gue I' on epingle sur Ies vetements des invites. 

Outre Ies prestations informelles, on observe egalement un grand nombre d'offrandes 
formelles ou officielles avec leurs contreparties, gui visent a souligner la surveillance religieuse, 
lors des grandes fetes chretiennes. Ainsi, a Pâgues, le parrain offre a son filleul un cierge, une 
brioche ('kosona'), des oeufs rouges, des vetements et des souliers neufs pour aller a l'eglise, etc. -

en fonction de ses possibilites. A Noel et au Premier de l'an, le filleul apporte des friandises cm:z 
son parrain ('kourabiede', 'melomakarona') et ce demier lui donne de l'argent. Le parrain assume 
aussi freguemmentd'autres obligations gui ne sont pas prevues par la tradition. Ainsi, ii n'est pas 
raregu'il legue une part de sa fortune au filleul, ce gui peut etre a l'origine de frictions sa propre 

familie. Plus rarement, si lui-meme n'a pas d'enfants, ii adopte le filleul et ii lui legue 
l'integralite de ses biens. Nous voyons donc gue le bapteme est egalement lie aussi de cette 
maniere a la parente fictive. 

Lorsgue le filleul a grandi, c'est au parrain gu'incombe le devoir de le marier. Dans la 

mesure du possible bien entendu, puisgue par definition Ies futurs maries sont deux et gu'il faut 

bien choisir I 'un des deux parrains, celui de la mariee ou celui du marie. Habituellement la 

preferenceest accordeeau parrain du marie, encore gu'il n'y ait pas de regie absolue. 0n observe 
aussi bon nombre de cas ou c'est l'inverse gui se produit; soit gue le parrain de la marie a des 
exigences plus grandes, soit gue celle-ci jouisse d'un statut social superieur, soit encore gue Ies 
deux familles aient condu auparavant un accorddans ce sens. La marge des negociations gui existe 
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dans Ies droits et Ies exigences attestent une fois de plus la bilateralite dans la conclusion de la 

parente spirituelle. 
Si I'enfant meurt avant de se marier, le parrain doit supporter 'tous Ies frais de 

l'enterrement', de 'le preparer', 'de le revetir de son costume de noces, ou de sa robe de mariee', de 

le coifferde la couronne et de distribuer des dragees, comme s'il s'agissait d'un mariage en bonne 
et due fonne. Une telle pratigue montre bien gue pour le parrain marier son filleul constitue une 
obligation coutumiere et gue celte relation doit imperativement etre accomplie jusgu'au boul, 
serait-ce au plan symboligue. 

Le parrain est appele en arvanite 'nouni » (gr. nonos), et la marraine 'nounea' (gr. nona). 
Le filleul est appele 'pakezimi' et la filleule 'pakezimea'; le compere est appele 'kombar'. Les 
parents appellent le parrain compere et la marraine commere, et ces derniers font de meme. 
Autrement dit, ii y a reciprocite dans la maniere de s 'adresser, encore gue ce ne soit pas une regie 
absolue. Si en effet Ies parentes eprouvent un grand respect pour le parrain de leur enfant, fussent­
ils plus âges gue lui, ils l'appellent eux aussi 'nonos', gue l'enfant soit present ou non. Ceci 
prouve la superiorite des termes nonos el nona sur ceux de compere et commere. Peut-etre l'usage 
du tenne de nonos par Ies parents suggere-t-il une structure plus ancienne de la parente spirituelle, 
se rapprochant des modeles de la Grece du nord et du nord des Bal.kans (Hammel, 1968); sur re 
point la discussion est ouverte. 

A Kouvara, comme dans guelgues villages voisins, Ies proches parents peuvent eux aussi 
baptiser Ies enfants. Pour Ies parents Iointains cela ne pose pas de probleme puisgue, de toute 
fafon, la plupart des personnes ont la-bas un lien de parente entre eux. 0n ne considere pas 
mauvais le fait gu'un proche parent (grand-pere, grand-mere, oncle ou taole) baptise l'enfant, 
comme c'est le cas dans d'autres regions de la Grece oii celte pratigue est jugee a tout le moins 
superflue socialement, du fait gu'elle prive de Ia possibilite d'instaurer de nouveaux liens. A 
Kouvara on a plut6t tendance a croire gue de celte fafOD l'enfant sera mieux aime. Au demeurant, 
la plupart des cas de ce type sont imputables a la necessite, autrement dit, la conclusion de ce type 

de comperage n'a rien de systematigue. Elle n'est en aucun cas erigee en principe. Ainsi, sur 
I'ensemble des baptemes gue j'ai etudies pour la periode 1914-1921, 4 a 5 % seulement concernent 
des parents proches de l'enfant (grands-peres, oncles), et ce pourcentage tombe a 3 % pour la 

periode 1978-1986. Lorsgue l'enfant est malade el court le risgue de mourir sans etre baptise, on 
fait appel a un proche parent, d'ordinaire guelgu'un de la maisonnee pour baptiser, auguel cas, une 
marge de choix demeureet des dissensions peuvent s'eleverlorsgu'il s'agit de decider guel sera re 
parent. Le choisira-t-on du cote de la mere ou du pere? Un de nos infonnateurs nous a declare gue 
dans un cas de ce type, sa belle-mere insistait pour gue ce soit son fils gui baptise l'enfant alors 
gue lui-meme (le pere) n'etait pas d'accord. Pour fmir, c'est bel el bien son beau-freregui a baptise 
l'enfant, sans gu'il arriverien de particulier, parce gue Ie pere ne voulait pas contrarier sa femme 
gu'il adorait. Un proche parent peut aussi bien baptiser l'enfant dans Ies cas oii l'on ne trouve pas 
de parrain. 

Lorsgue le parrain se trouve etre un proche parent de l'enfant, ce dernier, tant gu'il est 
petit utilise l'adresse correspondant a la parente naturelle - grand-pere, grand-mere, tante etc. 
Lorsgu'il grandit, ii utilise l'adresse gui correspond a la pa.rente spirituelle, autrement dit parrain 
ou marraine. Ce changement d'appellation est lie a la prise de conscience par le filleul de la 

superiorite du titre de parrain (cf. exemple ethnographigues dans Bloch et Guggenheim, 1981, p. 
382). 

II est rigoureusement interdit aux parents de baptiser Ieur propre enfant, j'entends dans le 
cadre de la farnille nucleaire. Celte prohibition est une tradition ancienne gui a son origine dans la 

pratigue populaire mais gui a egalement ele adoptee et imposee par l 'Eglise, puisgue la pa.rente 
spirituelle se trouve du point de vue du dogme en contradiction avec la patemile et la maternite 
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naturelles. Pour Ies anthropologues, celte prohibition a un caractere plutot social, dans la mesure 
ou elle constitue le seul moyen d'instaurer des liens avec d'autres individus ou d'autres familles 
(Gudeman, 1975, pp. 227-229). A l'une des extremites de la chaîne ii y a le rapport charnel gui 
debouche sur la naissance et, a l'autre extremite, le bapteme gui debouche sur la naissance 
spirituelle et sociale de l'enfant ou, pour reprendre l'expression des ethnologues, sur 'une seconde 
naissance, une naissance au sein de la societe' (Bloch Guggenheirn, 1981). La reflexion de l'un re 
mes informateurs sur la patemile spirituelle est revelatrice a cel egard; pour lui, en effet, le pere 
spirituel de l'enfant est superieur au pere naturel; le premier baptise l'enfant parce gu'il veut faire 
de lui un chretien, alors gue le second 'a fait un enfant pour le plaisir'. 

Le parallelisme entre le bapteme et une seconde naissance se revele egalement dans le fait 
gue jadis la mere etait tenue a I' ecart de a ceremonie. La mere restait a la maison si le bapteme 
avait lieu a l'eglise, ou se tenait dans une autre piece s'il etait celebre a la maison. 
Symboliguement, I' enfant est coupe de sa mere et du lien charnel lie au peche originel. A la fin re 
la ceremonie le parrain remet solennellement l'enfant 'purific', 'regenere' a sa mere en disant; 
'commere, je te remets cel enfant baptise, oint, remis a Dieu pour gue tu le gardes jusgu'a ses 
douze ans de I' eau, du feu et du precipice'. La mere se prosteme devant le parrain, reconnaissant 
ainsi la position superieure de ce dernier et r~oit l'enfant, ce gui est une fafOD de suggerer 
allegoriguement la devalorisation de la mere par rapport au parrain et le refus par le rituel de toute 
possibilite pour la femrne de meltre au monde des enfants socialement acceptes (Bloch, 
Guggenheirn, 1981, p. 380). 

NOTES 

1) On rencontre des systemes analogues chez de nomb1"t::ux peuples; il ne s'agit donc pas d'une 
caracteristique exclusive des populations chretiennes, ce qui prouve leur grande importance sociale et 
symbolique (Mintz, Wolf, 150, p. 348; Magnarella, Turkdogan, 1972; Bloch, Guggenheim, 197 5; 
Aschenbrenner, 1975, p. 65). 

2) II s'agit de la nomenclature du type eskimo et hawa"ien (Murdock, 1949, pp. 226-234; 
Alexakis, 1994, p. 187). 

3) Pour une analyse anthropologique de la celebration du sacrement du bapteme cf. Stewart, 
1991, pp. 195-210. 

4) Je cite ici une information caracteristique, provenant de l 'enquete que j'ai menee a Pogoni 
(Epire); un infonnateur valaque m'a rapporte que, du temps ou tout culte religieux etait interdit en 
Albanie par l'ancien regime, des Grecs Valaques d'Epire du nord s'aspergeaient la tete d'huile, pensant 
ainsi devenir chretiens. Ce qui atteste un besoin psychologique de devenir symboliquement chretiens, 
meme si de cette faljX)n peu 'orthodoxe'. 

5) En d 'autres regions, par exemple dans l 'île de Kea, on croit que le fait de marier quelqu 'un 
(le 'couronner') equivaut a un acte de proxenetisme; pour se faire pardonner ce peche le compere doit 
baptiser le premier enfant du couple. 

6) J. du Boulay (1984, p. 545) cite un exemple inverse, releve en Eubee; lorsque le mort a 
baptise un enfant, on attache sa ceinture. 

7) L'usage rituel des pieces d'or et d'argent et de bijoux place a egalite, du point de vue de la 
signification et du symbolisme, la conclusion de la parente spirituelle et la conclusion d'une 
negociation matrimoniale; fian~ailles, mariage etc. (Alexakis, 1984, pp. 65 et 113 ). 

8) Lors de I redaction de I 'acte d 'etat civil de bapteme, sont egalement presents Ies deux 
temoins qui signent. Cet usage n'a rien a voir avec la comperage multiple ('synteknia') tel que nous le 
rencontrons en Crete (Herzfield, 1992). 

9) Des reseaux analogues de relations ont ete observes dans d 'autres regions de la Grece, par 
exemple au Peloponnese (Aschenbrenner, 1975; Ikonomaki-Papadopoulou, 1988). 

10) Dans le cadre de l 'organisation patrilineaire de la parente. Ia conclusion de la parente 
spirituelle et l 'accent sur Ies groupes patrilineaires; ainsi, chez Ies Grecs V alaques de Kefalovrisso 
Pogoni (Epire) qui sont organises en clans exogamiques patrilineaires, sur 100 baptemes que j'ai 
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etudies pour la periode 1950-1952, 88 parrains etaient des hommes et 12 des femmes, celles-ci ay ant 
baptise dans 9 cas des filles. A I 'inverse, Ies hommes avaient dans 37 cas baptise des gar~ns. A 
Kefalovrisso, un groupe patrilineaire ('soi') baptise Ies enfants d'un autre groupe patrilineaire, 
independamment du sexe de l 'enfant. La conclusion de la parente spirituelle est identique dans le 
Magne, a ceci pres que la-bas le systeme prescrit que le compere qui a marie le couple ne baptise pas 
l'enfant premier-ne. Sile premier enfant est une fille, c'est habituellement l'epouse du compere ou une 
autre de ses parentes qui le baptise (Allen, 1976, p. 190; Alexakis, 1980, p? 253). On observe une plus 
forte inflexion agnatique dans la conclusion du comperage chez Ies Arvanites d'Argolide, mais la 
encore celui qui marie le couple baptise le premier enfant, quel que soit son sexe (Vellioti, 1987, p. 71). 

11) Sur des systemes paralleles dans d'autres pays, cf. Dupâquier (1981, pp. 147-149). 
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L 'ART POPULAIRE DES SAXONS DE TRANSYL V ANIE 

Julius Hielz 

Les Saxons ont ete colonises en Transylvanie du XI-e jusgu'au XIII-e siecle en trois 
groupes compacts: 1) au XI-e siecle on Ies installe au nord de la region gu'ils appellent Nosnergau 
(en roumain district de Bistriţa); 2) au XII-e siecle au sud de la Transylvanie, depuis Oraştie 
(appelepar Ies Saxons - Broos) et jusgu'll Drauşeni (appele par Ies Saxons - Draas) ll l'ouest, et 
depuis la rivierede Tâmavajusgu'll celle de I'Olt vers le sud; ils appellent celte region 'das alte 
Land'; 3) enfin, au XIII-e siecle ils s'installent dans le pays de la Bârsa, gu'ils appellent 
Burzenland. 

Dans celte nouvelle patrie Ies Saxons ont constitue une population bien structuree au 
point de vue social el culturel. lls sont Ies fondateurs des premieres villes importantes de la 
region; installes dans Ies conditions sfires offertes par des villes fortifiees, ils ont connu une riche 
floraison de leurs corporations artisanales, de meme gue de leur commerce. 

La plus grande partie des habitants etait constituee par Ies paysans. Excepte guelques 
groupes minoritaires installes sur Ies domaines des seigneurs hongrois, Ies paysans saxons n'ont 
pas connu le servage. 

Le developpement de leur art populaire n'a pas conduit A une difference marguante elllre 
l'art des villes et celui des campagnes. A cote du paysan et de la paysanne gui produisaient pour 
leurs propres besoins, ii y a toujours eu des artisans travaillant pour Ies besoins et respectant Ies 
gofits des villages. La presence de fortes communautes paysannes saxonnes, liees aux traditions, 
ont contribue de maniere importante au developpement de l'art populaire. 

Les Saxons s'installent dans des villages gui ont Ies fermes collees Ies unes aux autres; 
une rue principale traversee par des petites rues laterales constituent la structure courante de 
l'habitat. Le point central est forme par l'eglise et l'ecole, installees souvent sur un point plus 
eleve gue le reste de I 'habitat. Les vieilles eglises fortifiees, vraies citadelles, construites aux XV-e 
et XVI-e siecles, sont le resultat de l'effort collectif des paysans; des fortes murailles Ies entourent, 
marguees par des tours et des bastions. Ces eglises fortifiees distinguent Ies villages saxons des 
villages d'autres populations. 

Les maisons construites en poutres, recouvertes de bardeaux, rappelant Ies types francons 
sont rares; actuellement dominent Ies maisons recouvertes par des tuiles. Le fronton, blanchi, 
tourne vers la fa~de, est decore de reliefs en plâtre; au Pays de la Bârsa on remarque sur le fronton 
des motifs floraux, des sannents de vigne, auxguels on ajoute des inscriptions. Le cote le plus 
long de la maison, ou comprend Ia porte d'entree, est oriente vers la cour. Devant l'entree ii y a 
guelgues marcbes couvertes par un toit; celte partie est appelee 'Laube'. Les espaces economigues 
ne sont pas situes sous le merne toit; une grange spacieuse ferme la cour vers le fond, opposee A la 
rue; derriere elle ii y a le jardin. La cour est separee de la rue par une muraille percee par une petite 
porte et une porte cochere massive. 

Dans la region de la Bistriţa Ies maisons ont parfois devant le fronton tourne vers la rue, 
un balcon etroit et recouvert appele 'Verlaubenhaus', par ou on peut entrer dans la maison. Ces 
memes constructions se trouvent dans le village de Berghiu (departement de Alba Iulia). 

Les maisons ont une piece spacieuse gui donne sur la rue la rue, chauffee par un poele; 
une piece etroite intermediaire mene vers une deuxieme chambre gui sert de cuisine. Elle est 
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appelee 'Haus', mot qui designe egalement la chambrehabitee et I'ensemble de Ia maison; elle est 
chauffee par un four massif. La chambre situee vers Ia rue accueille Ies meilleurs meubles paysans; 
decores de couleurs vives, leur forme est ancienne. C'est Ie cas par exemple des coffres massifs 
avec un couvercle en forme de selle; son travail est base sur des techniques primitives; Ies 
omements reproduisent des animaux fabuleux, colores, pris a l'art romanique ou ils decorent Ies 
planchers en pierre des constructions du XII-e et du XIII-e siecle. 

L'introduction dans la maison des cheminees qui sortent la fumee du feu a l'exterieur, a 
permis I 'utilisation des motifs colores dans le decor du mobilier. Une decision de I 'Union de la 
corporation des menuisiers (reunie en 1701 dans Ia viile de Mediaş, - 'Mediasch') prevoit des 
dispositions pour Ies artisans qui vendent dans Ies foires destinees aux Hongrois. Ceci explique la 
presence ancienne des meubles colores produits par des artisans saxons, egalement dans Ies 
maisons saxonnes, celles hongroises et celles des Szeklers (population d'expression hongroise); ce 
type de meubles est moins frequent dans Ies maisons roumaines 

0n distingue trois groupes de meubles peints, selon Ies regions; celui de la region de 
Sighişoara - Rupea, avec des ramifications au Pays de Ia Bârsa; celui de la region de Sibiu 
('Hermannstadt')et enfin, celui de la region du Nasaud. Le premier est Ie plus riche par le nombre 
des pieces conservees de meme que par son originalite, ayant a I' origine le travail des menuisiers 
saxons de Sighişoara. 0n distingue Ies pieces produites a Caţa (Katzendorf), Drauşeni (Draas) et 
Viscri (Weisskirch). 0n connaît Ies noms de quelques menuisiers - peintres qui se sont distingues 
par leurs travaux surtout dans la premiere moitie du XIX-e siecle; ainsi a Draas on retient Ies noms 
de Georg Roth et de Georg Schneider; a Katzendorf, ceux de Johan Jakobi pere et fils. A 
Weisskirch survivait encore recemment la coutume d'offrir en cadeau aux jeunes filles des 
quenouilles travaillees et peintes par Ies jeunes hommes. 

La gamme des couleurs est particulierement variee; pour le fond on etale sans trop de 
precautions du bleu, du vert, du marron, du noir, du blanc et du jaune; le decor est d'autant plus 
visible par le contraste avec le rouge, le jaune et Ie bleu des fleurs, Ie vert des tiges. Les details des 
fleurs disparaissent, mais de nouvelles fleurs apparaissent; a cote des fleurs habituelles, on a~it 
des narcisses rappelant des etoiles, des roses, des tulipes, des oeillets et des muguets; Ies fleurs 
remplissent de maniere dense Ies surfaces. Du decor a la mode a l'epoque on imite Ies coquillages 
qui decorent Ies coffres et Ies lits; on reconnat"'t ici I 'influence du style rococo. 0n voit aussi des 
omements abstraits semblables a des 'S', des lignes ondulees, des demi-cercles. A partir du XVIII­
e siecle on commence a inscrire sur le mobilier Ies noms des proprietaires. 

Le decor des vieux meubles de la region de Sibiu (Herrmannstadt), qui ont survecu du 
XVill-e siecle jusqu'au monde contemporain, presente de nombreuses ressemblances avec le 
mobilier travaille a Ia meme epoque a Sighişoara-Rupea. Dans Ia region de Sibiu, au debut du 
XIX-e siecle, on voit apparaîtreun nouveau art des meubles peints qui, par opposition avec celui 
qui precede, ne permet plus a la vivacite des couleurs habituelles au monde paysan de s'irnposer. 
Le fond recouvre de maniere uniforme Ies cadres et Ies battants; le bleu clair domine, suivi plus 
lard par le bleu fonce. La rose rouge teintee de blanc domine; elle a la forme d'un bulbe installe 
entre des tiges et des feuilles de couleur verte. Souvent la rose est entouree d'un feuillage qui 
rappelle ainsi le decor habituel aux villes. 

Dans la region de Nasaud Ies meubles peints ont un fond vert fonce; Ies fleurs, arrondies, 
sont rouges, jaunes, bleues briliant, formant des bouquets ou des couronnes qui entourent des 
coeurs. La rose est prefereeici aussi; le nom du proprietaire et I'annee de construction sont inscrits 
avec des lettres coursives, delicates. 

Ces meubles comme aussi Ies autres pieces peintes de l'inventaire menager, qui 
remplissaient par le passe Ies maisons, disparaissent rapidement, surtout dans certaines regions. 
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Dans la region de la Bistriţa exclusivement, ii y a des pieces sculptees en bois de hetre; le 
travail au tour et la charpenterie sont executes dans la viile de Bistriţa, tandis que Ies sculptures 
sont l'oeuvre des jeunes paysans. La beaute du decor des planches qui forment des presses est 
renomme, de meme que celle des marteaux en bois; Ies motifs comprennent des roues a six rayons 
et des tulipes. De pareilles presses datant des annees 1828-1872 sont bien connues. Partout dans 
Ies regions habitees par des Saxons, Ies quenouilles, Ies fuseaux, Ies moules pour imprimer le 
beurre ou Ies pains d'epices ou d'autres objet sculptes, connaissent le meme type de decor. 

Des cadres peints en bois gamissent Ies parois et le plafond des chambres; on y suspend 
des cruches et des assiettes en poterie emaillee. Une place a part est celle du grand poele 
('Luterofen') forme de plaques en terre cuite emaillee, blanches et decorees de motifs bleus ou 
verts. Elles temoignent toutes de l'art des artisans potiers saxons. 

Le travail de la poterie necessite la presence d'ateliers. Lors de l'organisation des 
corporations saxonnes en 1376, Ies potiers etaient deja inscrits dans des corporations. Celles des 
villes et des foires saxonnes se sont unies avec Ies nombreux ateliers de potiers installes dans Ies 
villages environnants. Cette organisation a permis a l'art des potiers de se developper fortement. 
Les formes medievales de la poterie saxonne non-emaillee a de toute evidence a ses origines des 
modeles allemands. Celte relation s'est faite par l'intermede des apprentis-potiers qui voyageaient 
rapportant de leur periple des modes, des techniques, des decors. 0n peut affirmer la meme chose 
sur Ies plaques (carreaux) qui forment Ies poeles et sur Ies plaques qui decorent Ies parois, reci 
depuis Ies XV-e et XVI-e siecles. 0n y voit representer Saint Georges tuant le dragon, des figures 
de chevaliers, des animaux heraldiques et ainsi de suite. Les carreaux de faience ('Kachel', en 
roumain 'cahla')peuvent etre non-emaillees; ceux emailles sont recouverts d'emaux verts, jaunes, 
marrons, parfois multicolore. Les influences qui donnent naissance aux decors sont dues en bonne 
partie aux preferences des clients (seigneurs hongrois de Transylvanie, seigneurs roumains re 
Valachie et de Moldavie) qui reclament un certain decor. 0n doit se rappeler l'exemple d'un 
fragment de plaque ceramique destine a un poele et datant de la fin du XV-e siecle, commandee 
aux potiers de Sighişoara; ii comporte dans son decor le blason de Moldavie et l'image d'un 
prince de la meme region. A la fin du XVI-er siecle Ies plaques prennent Ies formes de la 
renaissance, recouvertes de motifs vegetaux a caracterepopulaire, qui provoquent le changement du 
foyer ouvert des vieilles maisons paysannes et l'apparition d'une couverture du foyer qui r~oit la 
fumee ('Rauchmantel'); ils sont a l'origine aussi des poeles massifs construits dans la region re 
Nasaud. L 'omementation preferee comprend des bouquets de fleurs en forme de coeurs, d • oeillets, 
de tulipes; elles sont d'un bleu vif sur un fond blanc, ou au contraire, de couleur blanche sur fond 
bleu. Ces carreaux presentent une grande variete dans la poterie populaire saxonne, oii on distingue 
des variantes regionales. 

Les pots, decores avec frequemment avec des fleurs et des tiges, riches, presentent aussi 
des variantes regionales. Quelques groupes qui se distinguent par une omementation particuliere, 
sont apparus ii y a 100 - 150 ans et meme plus de 200 ans; ii est le plus souvent difficile re 
preciser aujourd'hui Ieur origine exacte. 

Les plus frequentes et aussi Ies plus appreciees par Ies paysans sont Ies poteries avec un 
decor bleu sur fond blanc. Les plus anciens modeles conserves de ce type de poterie <latent de 1731 
et permettent encore une fois de distinguer des groupes regionaux. La plus importante et 
nombreuse categorie est celle produite dans la region de Drauşeni - Rupea - Saschiz - Agnita, 
connue sous le nom de 'poterie de Drauşeni'. Elle comprend des grosses cruches, ventrues, la 
bouche arrondie ou en forme de bec; des cruches plus petites en forme de poire, des assiettes; 
toutes elles sont peintes a la come (videe a l'interieur pour mettre la couleur) ou au pinceau; on 
distingue des tulipes, des oeillets, des campanules entremelees avec des tiges et des feuilles. 
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Souvent, en bordure du cou et tout autour du ventre de la cruche on ape[\:oit une bande large, 
semblable a un echiquier. - Le deuxieme groupe est celui du Pays de la Bârsa, datre autour de l'an 
1800. Les cruches sont caracterisees par un decor comprenant des tiges verticales en forme de 'S', 
des fleurs dentres de couleur bleue, sur fond blanc; Ies assiettes ont Ies bordures decorees de deux 
rangees de feuilles - Le troisieme groupe est celui de Nasă.ud; on remarque ses emaux jaunes, verts, 
violets manganese, mais le bleu est prefere. Le decor prend souvent la forme d'une tige avec des 
feuilles qui monte harmonieusementjusqu'au cou; ii caracterisele premierquart du XIX-e siecle. 

Un autre groupe significatif est celui de la poterie 'sgrafitto', de couleur bleue cobalt. A 
son origine se trouvent des influences venues de Moravie et du sud de la Boheme; la production, 
qui dure depuis 1766 jusqu • en 1848, est travaillre dans plusieurs ateliers dont celui de Saschiz. 
Ceci explique pourquoi on connaît celte poterie sous le nom de 'poterie de Saschiz'. La technique 
de travail est la suivante: la forme brute r~oit une engobe blanche durcie par une premiere cuisson 
legere; par-dessus on mel un email de couleurbleue cobalt; on gratte ensuite dans l'email le decor, 
avant de soumettre le pot a une deuxieme aiisson. De cette maniere on dessine des fleurs, des 
oiseaux blancs, sur un fond bleu luisant. 

Vers le milieu du XVID-e siecle paraît une poterie speciale qui excelle par ses formes 
souples dues aux influences orientales; le corps est spherique; autour du cou et du milieu on voit 
des raies ondulees, en relief, de couleur jaune-marron. D'habitude, on installe entre Ies raies des 
motifs qui rappellent des feuilles de palmier, des spirales, des ecailles bleues cobalt, sur un fond 
blanc-jaunâtre. Ces produits, d'un haut niveau technique, sont designees par le nom de 'poterie de 
Chirpar', nom mis en relation avec le village ('Kirchberg') ou on supposait de maniere erronre 
qu'elles avaient etc confectionnees. 

A partir du XVID-e siecle et jusqu 'a la fin du XIX-e se developpe une omementation avec 
des fanfreluchesappliquees, des rosettes, des masques, comme aussi d'autres formes en relief; on 
Ies voit sur Ies bocaux de vin, grands, ventrus, presque toujours emailles en vert; avec une bouche 
circulaireou en forme de bec. Bon nombre deces bocaux sont offerts en cadeau a l'occasion d'une 
noce ou de la nouvelle annre; ce sont Ies chefs des 'voisinages' ('Nachbarschaft') et ceux des 
corporations qui Ies ~ivent. 

Malgre le fait que vers 1839 la production des potiers saxons etait recherchre egalei.oent 
en Valachie, Ies ateliers - a partir du milieu du siecle - commencent a restreindre leur production 
carelle n'etait plus rentable. Les potiers hongrois, szeklers ou roumains eliminent des foires Ies 
produits saxons, ce qui pousse ces derniers vers la disparition. 

Les pots en etain avec un decor grave presentent une autre facette de I 'art saxon qui ornait 
Ies maisons paysannes. Produits jadis exclusivement dans des ateliers saxons, leurs formes 
rappellent celles produites en Allemagne et en Autriche, bien qu'on remarque la presence de 
particularites. Le decor est mis par gravure ('Flăcheln'), avec des lignes formant des zigzag 
caracterisant le genre populaire de decor. Les parois des cruches en etain, de meme que Ies surfaces 
et Ies bords des assiette en etains (ayant un diametre qui va jusqu'a 50 cm.) sont recouverts de 
telles gravures. 0n distingue dans Ie decor des figures humaines habillres de vetements 
traditionnels, surtout sur Ies assiettes destinres aux mariages et offertes en cadeau au jeune couple 
paysan. 0n y voit des animaux caches dans des forets, parmi des feuillages abondants et parmi des 
tleurs; on voit des aigles bicephales de meme que le nom des donateurs et celui des personnes 
ayant ~u le cadeau, et on indique presque toujours l'annee. Vers le milieu du XIX-e siecle ce 
metier s'eteint. 

L 'art populaire saxon s 'exprime de maniere caracteristique dans le costume porte lors des 
fetes. Somptueux, richement decore, ii garde Ies pieces du costume herite des ancetres, de merne 
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que celles prises au costume des citadins saxons, adapte aux besoins et aux goOts des paysans. Le 
costume des Saxons tram,ylvains n'est pas unifonne; Ies raisons d'ordre economique, Ies 
preferences locales, Ies influences des autres populations de la Transylv&nie, ont contribue a creer 
des variations. 

Ce sont Ies vetements de la region de Sibiu qui ont le mieux garde Ies anciens modeles. 
En general, Ies femmes se couvrent Ia tete a l'aide d'un fichu oii sont fixees des parures qui varient 
selon l'âge et la region. Les jeunes filles portent un cilindre en velours noir auquel on suspend de 

longs rubans colores; la mariee leur ajoute dans certains villages Ia couronne de mariee. u 
chemise portee Ies dimancbes, avec ses decors brodes sur Ies plis qui entourent le cou (appeles 
'Gereihsel'), ses manches bouffantes et ses petites bandelettes brodees qui entourent le poignet 
(appelees Preisen ') sont generalement connues. Les tabliers fonnes de trois parties sont decores de 

bandelettes en dentelle et d'une broderie noire ou blanche. Un fichu ayant la Iargeur des paumes 
(appele 'Măntelchen' ou 'Handtuch')est porte par Ies filles sur Ie cou et sur Ies epaules; au village 
de W eisskirchen le fichu conserve une fonne Iarge, semblable a I' ancien tissu protecteur contre la 

pluie qui d'ailleurs se trouve a son origine. Les femmes, a part des touloupes courtes ou longues 
collees au corps, portent en hiver une pelerine (avec de Iarges plis) en fourrure blanche de mouton, 
avec un col large et rigide (appele 'Kirschen'). Les femmes et Ies fiflles portent en ete sur Ies 
epaules un manteau en drap noir fonnant des plis fins (appele 'Krauser Măntel'). 

Les hommes et Ies jeunes hommes portent un chapeau en drap noir, arrondi, Ies bords 
etroits; en hiver ils se couvrent d 'un bonnet de fourrure noire. Ils ont des pantalons en drap noir ou 
blanc qui, dans la partie inferieure sont introduits dans des bottes hautes. La chemise des vieillards 
qui retombe sur Ies pantalons est fixee a I'aide d'un cordon Iarge en cuir. Dans la region de Sibiu 
le buste est habille par des touloupes courtes ou longues, des manteaux en drap blanc, fin, dont la 

coupe est variee; on Ies appelle manteaux de Slimnic (Stolzenburg) ou de Gârbova (Urwegen). 
Dans la region de la Bistriţa Ies costumes sont plus bigarres, plus decores que dans la 

region precedente,et en meme temps plus eloignes des modeles tarditionnels. L'influence du 
costume roumain est evidente dans Ies tabliers brodes par exemple. Le fichu qui couvre la tele des 
femmes est porte lors des grandes îetes; d'habitude on se couvre la tete de bonnets en velours 
decores de broderies colorees. Les cilindres des filles sont exageremment etroits et hauts. Les 
touloupes sont richement decorees par des applications en cuir, des broderies, des pompons.Une 
robe fonnee de deux pieces (gilet et jupe), en drap bleu ou velours de couleur foncee, caracterise la 

region; dans quelques villages la robe est blanche, en mousseline. Devant Ia robe on installe un 
tablier de couleur noire, ou blanc en tuile avec des fleurs brodees. Le tablier protecteur decore de 

bandes transversales colorees est pris au costume roumain. 
Les hommes portent un chapeau large en feutre et des manteaux ('Kotzen Măntel'); ils 

sont blancs ou gardent la couleur naturelle de la laine dont ils sont fabriques par Ies paysans 
roumains. La chemise des hommes est brodee au niveau des epaules avec du fii noir ou marron; 
longue, elle recouvre en partie le pantalon. Une ceinture large en cuir entoure la taille. 

Dans le pays de la Bârsa, le plus riche, le costume saxon s'est eloigne le plus des 
modeles du debut. Les femmes gardent encore le bonnet en velours noir, horde de dentelle el un 
manteau en plis de drap noir. 0n remarque une robe couleur creme adoptee apres la premiere guerre 
mondiale lorsque diverses innovations se sonl glissees dans Ies costumes traditionnels; s'ajoute un 
manteau en plis lui-aussi. 0n porte un cilindre bas, auquel on suspend des rubans en velours blanc 
brode d'or. Les vetements des hommes de celte region garde seulement le large manteau en drap 
bleu, avec manchettes rouges et agraffes en argent sur la poittrine. 

L'apogee de l'art des tissus saxons s'exprime dans Ies broderies et Ies tissus. Les 
broderies sont appliquees sur un tissu fabrique chez soi; leur couleur est rouge, mais aussi blanche 
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et noire lorsqu'il s'agit de draps qui couvrent Ies lits ou de serviettes decoratives fixees sur Ies 
parois. Contrastant avec Ies omements geometriques des paysans roumains, Ies Saxons, a part des 
motifs decoratifs en forme d'etoile, utilisent de preference Ies motifs vegetaux et Ies 
representations d'animaux symboliques pris a l'art du Moyen Age; s'ajoutent des motifs 
orientaux. La broderie appelee 'sur le dos' a pour origine l'art ds paysans roumains; on travaille 
sur le dos du tissu; on per~oit dans le decor la couleur blanche du tissu. 

La broderie qui decore Ies touloupes portees a l'occasion de la visite a l'eglise est 
largement utilisee; on la voit aussi sur Ies vestes en cuir de mouton, sans manches, portes 
egalement par Ies hommes et Ies femmes. Richement decorees de bouquets de fleurs en soie 
coloree ou en taine, auxquels on ajoute des applications en cuir marron ou blanc. 

Les documents de la corporation des fourreurs saxons de la region de Bistriţa ecrits vers 
1500, nous permettent de conclure que deja a cette epoque Ies touloupes etaient largement 
utilisees. Dans Ies ateliers des fourrreurs saxons on a souvent travaille pour des paysans roumains 
en copiant Ies modeles trouves dans d'anciens livres; ceci explique la parente du decor mis sur Ies 
touloupes des Roumains et des Saxons. 0n peut affinner la meme chose pour Ies ceintures Iarges 
en cuir, ou Ies ceintures avec des poches pour garder l'argent, omementees de bandelettes en cuir 
differemment colorees ('Zirn'), et parfois avec des motifs vegetaux; Ies fourreurs saxons Ies 
vendaient dans Ies foires. Lors de leur arrivee, Ies Saxons ont probablement appris l'art de la 
fourrure chez Ies paysans roumains et hongrois. Les changements qui marquent l'economie ces 
dernieres decennies a influence l'ancien art populaire; l'industrie modeme produit une grande 
gamme de vetements qui sont preferes surtout par Ies jeunes. De cette maniere apparat"'t une 
nouvelle maniere de se vetir tors des fetes, meme si parfois on garde la coupe des anciens 
vetements. 
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« AJVATOVICA » D'HIER ET D'AUJOURD'HUI 
Entretien avec deux personnes âgees de Prusac 

Dejan Dirnitrijevic-Rufu 

Le lieu de culte de la îete de l'Ajvatovica est situe sur le plateau de la mootagne Suljaga, 
a quelque six kilometres de la bourgade de Prusac (Biograd, puis Akbisar pour Ies Ottomans) (1) 
en Bosnie centrale. II est lie a la legende de Ajvaz Decle ou Ajvaz Dedo (Grand-pere Ajvaz) (2) 
selon laquelle ce savant serait arrive en Bosnie avec le sultan Mehmet II Fatih (le conquerant ), au 

moment de la conquete de la Bosnie par Ies Ottomans en 1463. II aurait re~u pour tâcbe 
d'islamiser la population de la region de Skopje (3), dont Piusac ful le centre politique et culturel 
du 16-e au 18-e siecle (Hamidovi~. pp. 5-9), mais aucune source historique n'atteste de l'existence 
de ce personnage. 

L'inclication la plus anciennedu culte de l'Ajvatovica actuellement connue date de 1888. 
Nous la devons a Moriz Hoemes qui etait alors directeurdu musee de la Terre de Sarajevo cree par 
Ies Autrichiens (Clayer, Popovi~. p. 354). II mentionne que « Ies begs de la vallee de Skoplje 
(d'Uskoplje) font le pelerinage chaque annee, le 15 juin, le jour du miracle, pour y prier el y 

sacrifierdes agneaux de lait, avec la viande desquels Ies pauvres de la region sont nourris ». II est 
probable que Moriz Hoemes ne connaissait que superficiellement ce culte, car la date du 
pelerinage n'est pas fixee au 15 juin, mais au septieme !undi apres la Saint Georges 
( « Djurdjevdan » ou « Jurjevdan ») qui est toujours le 6 mai. Celte erreur est reprise par Franz 
Babinger en 1929, dans son texte intitule « Prusac, das bosnische Mekka ». Luka Grdji~­
Bjelokoşi~ de Mostar, fait le rapprochement entre le pelerinage de l'Ajvatovica el celui de la 
Mecque dans un texte publie en 1901 (« Hajvatovacaou la Ka'badu pauvre »). L'auteur a assiste 
au pelerinagede l'Ajvatovica en 1898. Voici la fin de son temoignage qui decrit la conclusion du 
rassemblement (4): 

« Je suis parti de la reunion avec un vieux musulman et dans la discussion ii m 'a dit 
entre autres: 'C'est la Ka'ba du pauvre. Le pauvre qui ne peut aller a la Ka'ba, qu'il vienne a 
Hajvatovaca, car cela compte comme s'il etait alle a la vraie Ka'ba'. Je suis d'ailleurs convaincu de 
ces paroles, car lorsque je suis rentre a la maison mes amis ont commence a m'appeler 'Hadzi 
Luka' ». 

Les descriptions dont nous disposons font etat d'un rituel qui se deroule essentiellement 
sur deux joumees. La grande majorite des pelerins se rassemblent a Prusac la veille de 
I' Ajvatovica, le dimanche, meme si certains viennent quelques jours avant pour visiter Ies 
mosquees et Ies 'tiirbe' /mausolees/ des personnages celebres de Prusac, surtout de Ajvaz Dedo et 
de Hasan Kjali (Hamidovi~. p. 12). 

Le dernier pelerinage de I' Ajvatovica, avant la reprise en 1990, a eu lieu en 194 7; apres 
cela ii a ete interclit par Ies autorites communistes. La restauration du culte de l'Ajvatovica s'est 
deroulee de fa~on rapide, puisque I 'idee est publiquement avancee pour la premiere fois par 
Dzmaludin Lati~ (5) dans un article publie dans 'Prepodrod' /la Renaissance/ (6) le 15 avril 1990; 
le pelerinage a eu lieu en juin. N. Clayer et A. Popovi~ (1995, pp. 359-365) retracent Ies 
differentes etapes du retablissement du culte de I' Ajvatovica a travers Ies articles publies dans 
Prepodrod. Les« joumees de l'Ajvatovica » sont consacrees depuis 1990 a la construction de 
l'identite nationale « Bochniaque » O) qui englobe l'identite religieuse. L 'Ajvatovica 97 a ete 
entierement financee par le Parti de I 'act ion democratique (Stranka demokratske akcije ), parti de 
M. Iz.etbegovi~. au pouvoir dans l'entite des Bosniaques musulmans. 
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Dans l'eotretien gui suit, Dedo et Hadzi Abdula-Fettah, le premier ne en 1917 et le 
deuxieme en 1928 a Prusac, signalent Ies faits marquants des differentes periodes de I' A jvatovica. 
Hadzi Abdula-Fettah jouit d'un grand prestige dans le bourg de Prusac, car ii a effectue le 
pelerinage a la Mecque en 1995. D'autres personnes interviennent dans l'entretien; Mermana (63 
ans ), epouse de Dedo; E<1ina Sarac (30 ans, joumaliste au guotidien de Sarajevo) Dnevni A vaz, et 
Nasir (39 ans), un des chauffeursofficiels de l'Ajvatovica 97. 

UNE VERSION DE L'ORIGINE DE LA LEGENDE D' AJV AZ DEDO. 

Que savez-vous d'Ajvaz Dedo? 
Hadzi Abdula-Fettah - Ce gue j'ai entendu, et moi et eux. J'ai entendu gu'il est alle ... ii 

s'est installe a Prusac. C'est un Turc. Deux freres sont venus. Lui c'est Uveis dede, appele Ajvaz 
Dedo. Son frereetait a Vares, Deda Karo, ii yala-bas 'Karlei', une vieille mosquee en bois gui est 
egalement visitee annuellement. Elle etat toujours en bon etat jusgu'a ce gue Ies Serbes ne la 
bnîlent maintenant. J'y suis alle. IIs allaient pour le 'selam' /salut/ l'un chez l'autre le soir, mais 
c'est pas comme on irait nous, c'est guand Allah le dit et tu dois y aller dans }'instant. C'est 
comme ~ gu'on dit, 'gu'ils allaient au selam l'un chez l'autre'. Celui-la est reste la-baset celui-ci 
est venu ici. Et Prusac n'avait pas d'eau, alors gue Prusac etait grand. II fallait l'apporter de la 
riviere a cheval, meme pas en vehicule, mais dans deux futailles chargees sur le cheval. Alors gu 'ii 
faut beaucoup d'eau. Dans une maison ii y avait seize, dix-sept, dix-huit personnes. C'est guoi 
deux futailles d'eau? Seulement pour la consommation dans la maison, sans parler des bains; et 
pour laver le linge, ii n'en etait pas guestion, ii fallait l'amenerau lavoir de la source pour le laver 
a l'aide d'une planche en bois; on le fait bouillir au bois, pas de savon, pas de 'faks' /marque 
actuelle de detergent/ et avec une pierre et la planche a laver, tu tournes et tu frappes. 

Dedo - Le lavoir gue nous avions, la-haut a la source etait en bois et recouvert, de sorte 
gue nos femmes n 'etaient pas visibles guand elles lavaient, car Ies Chretiens aussi passaient par la. 

H. A-F - Oui, oui, la source etait recouverte. L 'hiver tu peux y tenir Ies mains, alors gue 
I' ete giace comme rien. Lors du ramadan on va apporter de celte eau pour le 'iftar' (8). 

Dedo - Tu as interrompu ton histoire sur Ajvaz Dedo. 
H. A-F - Oui, voilaje continue. Et puisgu'il n'y avait pas d'eau, et gu'il etait un homme 

juste et des notres, ii a imagine gue Allah va lui exaucersa demande. II est parti 40 matins pour le 
'rani săbah >► (ou 'sabah' - premiere aurore, priere du Iever du soleil). Vous savez a guelle heure est 
le rani sabah en ce moment, ces jours-ci? A guatre heures et demi a peu pres, jusgu'a cing heures 
demiere limite. Et chague malin, 40 matins sortir la-haut n km dans la montagne/ pour le rani 
sabah. Et ce de l'autrecote du rocher, on dit qu'on savait par Ies margues ou ii s'agenouillait. Je 
savais autrefois aller a cet endroit pour prier /m 'agenouiller/. Et le guarantieme malin guand ii 
s'est endormi apres le săbah, probablement un peu pris par le sommeil, ii reve gue deux beliers se 
sont encomes. Quand ii s'est reveille ii avu gue le rocher s'etait separe en deux. 0n voit bien gue 
Ies deux parties sont detachees l'une de l'autre, d'un cote une saillie et de l'autre une fente ou ~ 
pourrait entrer, pour voir gue la pierreetait separee. C'est pas comme si c'etait une rumeur, un 01ii­

dire, mais c'est sans doute laisse comme ~ pour gue ~ se sache. Et celte eau ne pouvait pas 
passer /auparavant/ et c'est par la gu'elle est passee. Puis on a fait des 'tomrufi' /tuyaux en bois, 
singulier 'tomruk'/ appeles 'borifi', deux metres de long, un metre de diametre et 3500 de ces 
tuyaux; ce gui fait sept kilometres de la source jusgu'a nos maisons. Chacun avait son guota de 
tuyaux a trouer et de terre a creuser, six metres de profondeur, je crois. Et c'est comme ~ gue l'eau 
est sortie. Et elle est allee a travers ces tomrufi gui sont restes jusgu'en 31 /1931/. En 31, îl 
/Dedo/ se souvient de fa ... 
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Dedo - C'etait de nouveau le 'kuluk' (9) repartis entre Ies maisons. 
H. A-F - Oui; et des tuyaux /en materiaux modemes/ ont ete mis. 
Nasir - Celte canalisation d'eau est plus ancienne que celle de Paris. 
Dedo - Et pourquoi I' Ajvatovica est liee au Djurdjevdan /Saint-Georges/ (10) ? 
H. A-F - Comme fa. Peree qu'il a pris ce )undi pour qu'il soit plus facile de calculer 

/Ies jours/. Puisque leur Djurdjevdan est toujours a la meme date /le 6 mai/. C'est de lui qu'a ele 
prise la mesure, pour qu'on sache la mesure. Puisque elle /Ajvatovica/ ne peut pas etre a la meme 
date, mais le septieme lundi a partir du 6 mai, et quand ~ tombe. 

C'est a peu presa 40 jours de Djurdjevdan. 
H. A-F - C'est pas dit comme fa, mais ~ peut etre comme fa. Car six fois sept, 

quarante-deux, ~ c'est donc passe a peu pres comme ~-

L'AJVATOVICA AVANT 1947. 

Comment cela se passait avant 1947? 
H. A-F - C'etait l'ancien temps, ~ ne peut plus jamais etre comme alors. Ceux de 

maintenant, aucun d'eux ne connaît; si seulement ils voulaient faire comme on le leur dit. Vous oe 
pouvez plus entendre Ies 'ilahi' comme avant; ils ne Ies ont pas entendus quand ils etaient jeunes 
et je ne peux pas leur prouver. Car alors on adressait. .. Si vous voulez je peux vous dire une ilahi. 

Bien sur. 
H. A-F - La premiere etait: /en arabe d'abord/, ce qui veut dire 'Dieu, soulage et 

n'alourdis pas, Dieu finis par le bien, Amen' (11).Ce qui veut dire 'entends-moi'. Les ilahi 
commenfaient comme fa. Puis apres tu commence /chant en arabe/... Puis celui qui porte la 
banniere, on trouve un bon, jeune homme pour cela, ii crie seul 'Amin' /amen/ brievement, puis 
tous en choeur crient 'Aaaarniin! longuement. Alors que maintenant tout d 'un coup tout le monde 
dit 'amin' en meme temps. Et Ies plus anciens disent 'c'est pas comme fa', mais ... Maintenant, 
c'est pas comme fa, on ne dit pas du tout amin comme alors. Puis ii y avait un 'teferic' /pique­
nique/ particulier, ii n'y en a pas de semblable maintenant, la veille de l'Ajvatovica; c'etait la 
dirnanche, alors que maintenant c'est le samedi, a cette epoque c'etait le dimanche la veille de 
I' Ajvatovica. La veille de l'Ajvatovica Ies gens se rassemblaient comme maintenant, venaient Ies 
porteurs de banniere, Ies cavaliers, ceux de Karaula etaient deja prestigieux, meme a l'epoque. lls 
etaient fameux avec Ies chevaux et leur banniere juste derriere la notre; celle de Prusac, puis le leur. 
Quand Ies cavaliers arrivaient, apres la defile devant Ies maisons, qui est comme maintenant, on 
mettait Ies chevaux dans Ies etables. Mais ils ne peuvent pas fonder une teferic comme a l'epoque. 
Le teferic etait organise 'dans le jardin de Talib', de Talib Daucavif; c'etait l'endroit, si tu le 
depla~is, ~ n'etait plus~-

Qui etait cet homme? 
H. A-F - Cet homme tenait un cafe et ii avait un espace particulier pour cela; des tribunes 

etaient mises, comme maintenant, et tout le monde connaissait cet endroit. 0n disait 'allons dans 
le jardin de Talib'. Le dirnanche, a partu de midi, on allait sous le pin de la mosquee de Hasan 
Kjafi efendi. Generalement, on restait la tout la nuit, puis le lendemain jusqu'a midi, Ies mâles 
allaient au rocher de Ajvatovica, alors que Ies femmes restaient. Mais Ies femmes allaient une 
semaine apres, ~ s'appelait la Ajvatovica feminine. Maintenant fa ne se fait plus. Les femmes 
allaient mais sans banniere. II y avait aussi un ou deux efendi qui allaient la-haut avec elles qui 
devait Jeur tenir un discours et Ies faire agenouiller /pour la priere/. C'etait une semaine apres la 
Ajvatovica feminine, ou un autre evenement, on savait tout de suite quand c'etait. Ca a ele 
toujours comme ~ depuis qu'existe la Ajvatovica, on ne sait pas combien de temps, combien 
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d'anneesque Ajvaz Dedo est alic la-bas. Vous avez deja entendu cette histoire. Et c'etait comme 
~ avec la A jvatovica feminine, jusqu' en 194 7, puis jusqu 'en 1990, ni masculine ni feminine. 

Comment se deroulait l'Ajvatovica feminine? 
La femme de Dedo - 0n allait pareil, avec un ou deux efendi (12) pour la priere, et sans 

banniere ... 
H. A-F - Oui, sans banniere. Un ou deux efendi pour la priere et pour leur tenir un 'vaz' 

/preche/. 0n dit, 'le femmes vont au vaz'. Certains disent 'ders' flefron/. Avant, Ies femmes 
allaient obligatoirement une fois par semaine a la mosquee pour le vaz; c'etait utile. Et maintenant 
elles vont soi-disa.nt a la mosquee et en des occasions comme celle-ci, mais c 'est maigre tout ~ si 
elle veut... Les femmes n'ont pas pour obligation d'aller a la mosquee; si elles veulent elles 
peuvent, mais ne sont pas obligees ... Tout etait pareil; des agneaux, du 'halva' (13), de la 
musique, l'accordeon, des flfites et une petite guitare, la 'tamburica'. Puis elles vont la-haut 
seules; en bas ii y avait Ies hommes aussi, que feraient-elles seules en bas, ~ ne serait pas 
interessant. Mais ce jour, Ies hommes n • ont pas le droit d 'aller la-haut. 

Pourquoi les femmes ne vont pas au rocherd'Ajvaz Dedo avec les hommes? 
H. A-F - Parce qu'il y a tellement d'hommes, s'il y avait autant de femmes, ~ serait 

trop. Et autre chose aussi ... 
Dedo - La poudre et le feu ne peuvent aller ensemble. 
H. A-F - Oui, c'est la foret. Puis ii y avait beaucoup de monde aussi. C'est a cause de 

ces deux raisons qu'on n'allait pas le meme jour. Certaines venaient en cachette, s'habillaient eo 
homme et se faufilaient. II y a des gardiens, mais personne ne peut Ies reconnaître. 

Dans quel ordre marchaient les hommes? 
H. A-F - Par quatre jusqu'a la foret, apres ii n'y a plus d'ordre. 
Dedo - La banniere de Prusac est en tete. 
H. A-F - Oui, d'abordPrusac. Prusac a quatre bannieres. Celles des trois mosquees et la 

banniere de Ajvaz Dedo. Puis derriere nous ii y avait ceux de Karaule. Chaque 'dzemat' 
/communaute/ a sa banniere, Bugojno, Vitez, Dolnji Vakuf, Gomji Vakuf /suivent d'autres noms 
inaudibles de villes et de villages/, et Jajce, et Travnik; maintenant ils viennent meme d'Autriche 
et d 'Allemagne, I' annee deraiere. De Jablanica, du Sandz.ak. 

Il n 'y avait pas d'ordre pour Ies autres? 
H. AF - Non, c'etaiten fonction de l'arriveedes corteges et de leur inscription. Ensuite 

on Ies appelle dans cet ordre. 
Dedo, combien de fois es-tu alle a l'Ajvatovicajusqu'en 47? 
Dedo - Tous Ies ans depuis a peu pres l'âge de dix ans. II faut que tu puisses marcher 

jusqu'a la-bas. J'adressais Ies ilahi. Je sais qu'un certain Hadjiabdif de Tuzla etait le meneur de 
tous, et s'il y avait un 'evlija' /saint homme/ qui marchait sur la terre, c'etait lui ce evlija, 
tellement ii etait bon. Tout le monde le reconnaissait comme tel, ii venait de Tuzla, je m'en 
souviens bien. II y avait du monde 'dzemat'. 0n venait le plus souvent a cheval, mais on venait 
aussi en vehicules /tires par des betes/. II y avait de la viande comme du bois, de la viande rotie 
d'agneau. 

Tu as porte la banniere tous Jes ans? 
Dedo - Je n'ai jarnais porte la banniere, je recitais le ilahi /chants religieux/. 
Qui pouvait porter la banniere?Ca se decidait comment? 
Dedo - Qui etait fort. Un bon jeune homme, costaud. 
Est-ce qu'en ce temps-la des Croates ou des Serbes venaient pour l'Ajvatovica? 
H. A-F - Non, jamais personne. Particulierement chez nous ici, a aucune occasion. La 

ou ils etaient un peu melanges, un peu plus proches, c'etait possible, mais chez nous jarnais. 
Jarnais, jarnais. 
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Dedo - Et pourguoi ils viendraient ceux-la? 
Qui venait pour l 'Ajvatovica? et quand? 
H. A-F - Les parents proches venaient une semaine avant. ceux gui sont un peu moins 

proches venaient trois jours avant. et Ies allies le plus souvent la veille. Ce soir-la, nous gui 
accueillons n'avons pas de place pour dormir. Mon ~re et ma mere recevaienttellement de monde 
gue je dormais dans la paille, dans l'etale. Viennent aussi Ies amis. Tu ne dors pas de la nuit. Si 
tu peux t'asseoir un peu a la mosquee ou au tiirbe, sinon non. II y en a dont tu as juste entendu 
parler, ii te demande s'il y a un tout petit coin pour gu'il puisse s'allonger. 

Dedo - En 90, guand on l'a de nouveau autorise je n'ai pas dormi de la nuit. J'ai fflfll 
deux cavaliers avec leurs chevaux. Je leur ai fourni la nourriture, tout, l'etable. IIs ont ăme ici, ils 
ont dormi, mais je n'ai pas pu dormir, je n'avais pas ou. Eux se sont allonges et ont dormi 
jusgu' au săbah /aurore/. 

H. A-F - Moi, j'en ai~ deux de Sarajevo; jene sais pas gui c'est, mais bon, aliez. 
C'est comme ~a. Maintenant c'est difficile, ii y a beaucoup de maisons endommagees. Si toutes 
Ies maisons etaient en etat ~ serait plus facile. Et puis ils demandent l 'hospitalite surtout aux 
maisons gui sont le long de la route. 

L' AJVATOVICA PENDANT LA SECONDE GUERRE MONDIALE. 

Comment fa se passait pendant la seconde guene mondiale? 
H. A-F - <;a n'avait rien change; pas le moins du monde. 
Dedo - Tant gue Tito ne s'etait pas implante chez nous on y allait. Mais guand son 

regime, le communisme, a pris le pouvoir, alors c'etait fmi. 
H. A-F - Mais pendant l'autre guerre, rien n'etait derange, ~ n'avait rien change. 

Pendant l'autre guerre tous Ies gens sont restes a Prusac (14). Une armeepassait, elle ne faisait rien 
au peuple; une autre passait, elle ne faisait rien. Les Tchetniks (15) aussi passaient, ils ne faisaient 
rien; ah oui, Ies Boches nous ont tue clix hommes et une femme. Personne ~ l 'interdisait. Parfois 
c'est une armeegui etait la, parfois une autre, mais personnene parlait de l'Ajvatovica ni de gener 
son deroulement, rien, jamais. 

A vant 47, ii y avait plus ou moins de monde que maintenant? 
H. A-F - <;a, personne ne peut le dire avec certitude II y en avait beaucoup a l'epoque 

aussi ... c'etait pareil, aussi celebre. Peut-etre un peu plus maintenant guand meme, puisgue c'est 

plus commode pour venir. A cause de ~a. A l'epoque ii fallait trouver un moyen de transport. 
Dedo - En vehicules /tires par des betes/, a cheval ... meme a pied. 
H. A-F - Maintenant on peut venir de plus loin, Ies transports sont plus commodes. Je 

pense guand meme gu'il doit yen avoir davantagemaintenant(16). 

L'AJVATOVICA EN 1947, ANNEE DE L'INTERDICTION. 

Et en 47 comment f'etait? 
H. A-F - Ce n'est pas passe sans malheur. La police etait stationnee sur le pont en bas, 

el ils ne laissaient pas passer. Hafiz (17) Zakir Kaniza efendi portait Ia banniere de Vinac; ii etait a 

cheval. El au pont de Donji Vakuf ils ne le laissent pas passer. II a repousse le policier, ii lui est 
passe dessus avec le cheval, en tout cas la procession est passee. Mais ii a ete condamne a cing ans 

/de prison/ et ii en a fait guatre. Pour ce gu'il a fait au policier, ii l'a frappe„ ii l'a fait pietiner ptr 

son cheval. C'est lui l'efendi de Vinac gui a ete le principal condamne; ii yen a eu d'autres, d'ici, 
mais moins. IIs ont reussi a passer et a aller a l 'Ajvatovica, mais ii a ete juge des le lendemain el 

mis en prison, d'abord a Zenica, puis a Stolac. 
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0n dit qu 'en 47, au pont de Donji Vakuf, la police a demande que Ies croyants portent le 
drapeau national en tete de cortege. C'est vrni? 

Dedo - Oui, a la place de la banniere islamigue. lls /Ies religieux/ n'ont pas accepte de 

changer et comme ils etaient tous a cheval, ce Hafiz sur Ie meilleur cheval, ils ont repousse la 

police. Bon, la police ne leur a pas tire dessus avec Ies armes, mais des le lendemain ils l'on 
emprisonne. 

Et comment s'est derouleel'Ajvatovica de cetteamiee? 
H. A-F - Bon. Quand ils sont passes, tout c'est deroule comme d'habitude. La-haut Ies 

chevaux paissent pendant gu'on effectue la 'dova' /priere/ sur le pre, un grand pre. II faut dire 
guelgue chose sur ce pre, c'est interessant. Pendant guarante trois ans on n'allait pas sur ce pre et 
pourtant ii n 'y a pas pousse le moindre arbuste. Laisse un champ pendant trois ans, ii y pousse 
des arbres. Sur le pre de I' Ajvatovica, en 43 ans ii n 'y a pousse aucun arbre. II est toujours comme 
ii etait a I' epoque. 

LA PERIODE DE L'INTERDICTION. 

Comment on celebraitle jour de l'Ajvatovica pendant la periode communiste? 
H. A-F - Tu pouvais marquer Ie coup a la maison. Mais dehors non, ils patrouillaient 

dans tout Prusac. lls ont patrouille guelgues annees, puis ils ont arrete. 0n pouvait aller se 

promener tout pres, mais pas sur le pre, el tu ne pouvais rien organiser. Puis Ies gens se sont 
desinteresses, Ies jeunes ne connaissaient meme pas. 

Est-ce que vous appreniez des choses sur J 'Ajvatovica a vos enfants? 
H. A-F - Nos enfants savent tout de I' Ajvatovica, ~ se transmet. 
Meme du temps du communisme? 
H. A-F - Oui, ils savaient. 
Nasir- Moi aussi ma grand-mereme parlait de~-
Durant la periode communiste Ies gens n'allaient pas du tout sur le lieu de culte, m€me 

clandestinement? 
H. A-F - 0n y allait Ies autres jours, mais ce jour-la, ils savaient guand c'etait, Ies 

policiers ne te laissaient meme pas aller dans Ia foret ce jour-la. lls ne Iaissaient meme pas Ies 
jeunes se reunir pour danser le 'kolo' (18) accompagnes de musigue d'harmonica el d'un petit 
accordeon. Mais ce jour-Ia aucune possibilite de se reunir, des gu 'un petit groupe se formait, la 

police /'milicija • / Ies dispersait. IIs bloguaient toutes Ies routes gui menaient a Prusac, de Donji 
Vakuf, de Bugojna, et meme si tu dis gue ta mere est morte tu ne passes pas, ils te disent: 
'Reviens demain •. Mon frere est parti de Zenica pour venir ici, pas specialement pour I' A jvatovica 
et ils ne I'ont pas laisse. lls ont dit: 'C'est )undi, tu ne peux pas'. Depuis toujours ~ avait Iieu le 
lundi, gui tombe toujours entre le 17 et Ie 23 /juin/. 

L' AJVATOVICA DURANT LA GUERRE ACTUELLE. 

E<lina Sarac - Les Tchetniks n'ont pas reussi a arriver jusgue la-bas, au rocher. 
H. A-F - Si, une nuit ils sont venus el ils ont un peu abîme la source de la Ajvatovica 

et ils ont pris un homme et ils l'ont envoye en prison. 
Dedo - II gardait Ies vaches, ils l'ont pris el l'ont mis a Donji Vakuf /controle par Ies 

Serbes/ et ii a fait de la prison et a Vlasac ('u Vlascu' ??) ils I'ont echange contre un de Ieurs 
hommes, lui ils l'ont relâche. C'etait tout au debut, en 92. 

H. A-F - I a ete 70 jours /en prison/. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



39 

Edina Sarac - Les Tchetniks n'ont fait qu'arriver jusqu'au rocher puis ils sont repartis, 
n'est-ce pas? 

H. A-F - Oui, une fois. IIs venaient un peu au debut, mais ils o'ont jamais tenu ce lieu. 
Ensuite, ou pouvait y aller A pied IA-haut, ils n 'osaient plus venir. 

Edina Sarac - 0n dit que c'est Ajvaz Dedo et sa legende qui garde ce lieu. 
H. A-F - <;a, on ne peut pas le dire, personne ... 
Edina Sarac - C'est un miracle qu'ils n'aient pas reussi ... 
H. A-F - Oui ... mais oui... /agace/mais on ne peu pas dire 'Ajvaz Dedo garde', vous 

savez qui garde ... ' 
Edina Sarac - 0n sait qui garde, mais c'est lie A la legende de Ajvaz Dedo. 
H. A-F - 0n le Iie ... oui... 
Dedo - C'est Dieu qui l'a protege. Chez nous Ies hommes etaient courageux, car ils 

savaient que si Ies Tchetniks venaient, leur maisons ne seraient plus A eux. II fallait etre pret el 

garder jour et nuit. 
H. A-F - Les lignes tchetniques etaient IA sur Ies collines. 
Vous etiez tout le temps ici? 
H. A-F - Parfois, oui. 
Dedo - Une fois quand nous etions IA, une grenade a explose sur ce coin /de la piece/, 

alors que nous etions assis sur le canape, juste A cote. 

CROYANCES LIEES A L'AJVATOVICA. 

H. A-F - Je ne vois plus Ies gens ramener du pin, une braoche de pin. Celui qui en 
trouvait ii le ramenait. 

Dedo - Les gens ramenent aussi des pierres de ce rocher. 
H. A-F - Bon, Ies pierres ce n'est rien, ii ne faut pas le faire. 
Pourquoi ils font '3? 
H. A-F - Certains affirment que ~ va aider dans la maison. <;a ne va pas l 'aider. Que va 

aider une pierre? Une pierre est une pierre. Une pierre ne peut aider personne, mais le gens tetus 
disent qu'ils doivent ramenerune pierreA la maison el qu'elle va leur apporterde l'aide. 

Dedo - II y eu a un qui est venu avec Ismet et ii a ramene une pierre, que Dieu te vienne 
eu aide, grandecomme fa. 'Pourquoi tu as ramenecette pierre?' 'Ma femme m'a dit queje n'ai pas 
le droit de revenir sans pierre'. 

H. A-F - Mais oui. Alors qu'il pouvait trouver une pierren'importe ou. 
Dedo - Ben, oui. II pouvait la prendre d'ici. Mais comment leur prouver que Ies 'zapis' 

/talismans/ ne peuvent pas aider. II peut faire o'importe quoi, ii boit, ne respecte rien, et ii va se 
mettre un zapis autour du cou, ou ii va demander A sa mere de 'prier pour un fii' el de le lui 
accrocherpour le proteger, alors que lui peut faire n 'importe quoi. Ah non. Ni le zapis ni le fii m: 
vont le proteger. II faut qu'il soit bon de Iui-meme el qu'il se comporte bien, alors ii peut esperer 
le bieo. Alors que IA, ii peut etre o'importe comment et sa mere 'va prier sur le fii' et ~ va le 
proteger. ll sera protege s'il se comporte bien. 

Et le pin quelle signification il a ? 
H. A-F - Aucune. C'est parce qu'il o'y en a pas ici, ii y en a que IA-haut. C'est pour 

montrer qu'il a etc IA-haut. Mais maintenant plus personne o'en ramene, ii o'y eu a plus. Depuis 
que la nouvelle route a ete construite ii a disparu. 

Dedo - C'est Ia route qui I'a emporte, ils ont ete obliges de le faire disparaître. Alors que 
c'etait un bon pin. A l'epoque on ne s'agenouillait pas 'dzematile' /eu commun/ fa-haut, 
maintenant depuis 1995 ou prie tous ensemble. 
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NOUVELLES CROY ANCES ET PRA TIQUES. 

J'ai entendu dire qu 'on voyait tout en vett pendant la duree du pelerinage. 
H. A-F - Moi, je n'ai pas vu. Je n'ai pas souvenir d'avoir vu quelque chose comme ?· 

0n le dit, mais moi je n'ai jamais vu que tout devient vert. Les pierres sur le pre et alentour, 
meme Ies hommes, dit-on. Moi en tout cas jene l'ai jamais vu; si c'est comme ~ ou pas, je li! 

sais pas. 
Et qui voit pi? 
H. A-F - Lui, ii est plus vieux, ii est alle plus souvent. 
Dedo - Je suis alle, mais moi non plus je n'ai jamais vu fa. 0n emportait des pierres, 91 

c'est sur. Tout le monde .. .' 
H. A-F - Bon, ~ oui... 
Dedo -... mais seulement ceux qui venaient d'ailleurs, pas Ies gens d'ici /de Prusac/. 
Edina Sarac - 0n dit que ce ne sont que certaines personnes designees qui voient tout en 

vert. Je l'ai entendu dire. 
H. A-F - Mais bon. Finalement est-ce que c 'etait vert ou pas, ce n' est pas si important. 

0n invente un peu. 
Edina Sarac - Et si le jour de la Ajvatovica ii fait so leii, est-ce qu 'ii commence a pleuvoir 

apres la 'kisna dova' /la priere de la pluie/? 
H. A-F - C'est pas necessairementcejour-Ia, la kisna dova (19). II y avait d'autres jours 

reserves pour la kisna dova. 0n allait chez Ie 'sehid' (20), Ia ou ils sont enterres. Nous, a Prusac, 
nous avons a Prusac cinq, six de ces enceintes de sehid... Begove... /inaudible/, Ratkovif 
mahala ... 

Edina Sarac - D'ou Ratkovif mahala ici? 
H. A-F - Qui sait? Nous, on l'a sans doute trouve comme fa. C'etait sans doute cornme 

fa ... Est-ce qu'il yen avait de ceux-la/des serbes/ el elle s'appelait comme fa ... ? En tout cas tous 
ces endroits ont un nom, 'Tapedzik', par exemple de 'Tepa', une sorte de marche, puis 'Grad' 
/viile/, a causede la muraille, 'Qtrşija' /quartier commerfant/, Ia-haut? s'appelait 'Varos' /cite/, 
caron dit que Ies maisons etaient Ies unes a cote des autres jusqu'a Zolovif, et apres ~ s'appelle 
'Zavarysa', c'est-a-dire 'za varosom' /'iza varosa' - derrierela cite/. 

Edina Sarac - Aliez, parle-moi un peu de celte kisna dova maintenant. 
H. A-F - La kisna dova n'etait pas obligatoirement ce jour, mais quand ii y a la 

secheresse, on va la ou sont enterres Ies sehid. Une masse de gens se deplace el le efendi adresse la 
dova ... 

Dedo - Et quand on dit 'amin' on tourne Ies mains comme ~ /vers le bas/. C'etait 
comme ~ avant, alors que maintenant. .. quand Allah decide alors elle tombe. L'annee deraiere et 
celle d'avant ii y avait /de la pluie/ pour I' Ajvatovica. Soit la veille, soit le jour de I' Ajvatovica. 

H. A-F - Ben, oui. La premiere annee, on adressait la priere du midi et tout le monde se 
pressait sous Ies pins, ii y avait aussi oe Ia grele ... Quand la grele tombe, on adresse le 'ezan' 
/appel a la priere/. 

Pourquoi c 'est si important qu 'il pleuve? 
H. A-F - A cause de la secheresse. La terre ... rien ne peut pousser de vert sans la pluie. 

Maintenant aussi c'est sec. 
11 y a souvent de la secheresse ici? 
H. A-F - Non, pas souvent, mais encemoment ii y a plusieurs jours que c'est comme 

~ /tres chaud et sec/. Ce n'est pas encore insupportable a 100%, mais ii serait bon qu'il pleuve. 
0n l'espere pour aujourd'hui, demain, apres-demain, vous verrez (21). 
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LES DIVERTISSEMENTS DE L'AJVATOVICA. 

H. A-F - II y avait une epreuvephysigue. II y a a cote de la mosquee d'en bas /Gradska 
Dzamija/. Celte pierre est faite de sorte gue tu puisses y glisser la main. Personne ne sait depuis 
guand cette pierre est la, peut-etre depuis gue la mosquee est la. Elle sert a y poser la 'dzenaz.a' /le 
defunt/ (22). C' est le 'mejtaş' /pierre ou I' on pose Ies defunts/ pour ne pas poser le 'meit' /corps 
mort/ par terre. II y avait un certain Muhamed gui I' a portee sur 500 metres puis I' a ramenee, 
tellement ii etait fort, alors gu'elle pese plus de 300 kilos. II y a une histoire gui dit gue celui gui 
ne peut pas la soulever n'est pas capable de se marier, mais c'est pas vrai car je me serais jamais 
marie. Pour cela ii faut la soulever d'une main. Sejo et Munib viennent de la soulever d'une main; 
d'autres ont essaye mais n'ont pas pu. II y avait une fille, Kulas Adila, elle aussi l'a soulevee 
d'une main. II y a aussi une autre pierre mejtaş plus longue, gue personne ne peut soulever, toutes 
Ies mosquees en ont une. Cette pierre sert aussi pour l'appel a la priere du muezzin /'uciti ezan'; 
dans ce cas elle est appelee 'ezantaş', pierredu ezan/. Elle sert pour le ezanet pour la dzeoau. 

Dedo - Maintenant c'est une bande enregistreegui defile, mais ii doit mener la priere. 
H. A-F - Sur le pre /de Ajaz Dedo/ ii y avait aussi le jet de pierres. Chez nous c'etait 

Hamza El.kar et Nezir Kulaş gui etaient Ies plus forts a~ de mont temps; avant eux, c'etait Kasim 
Elkaf. 

Dedo - Maintenant ils ont ajoute /des manifestations/ (23) a Gomji Vakuf, a Novi 
Travni.k, Donji Vakuf ... Tout ~ aujourd'hui c'est... Ils l'annoncent a la radio, a telle heure ceci, a 
telle heure cela, mais ce n'est plus ~-

Comment c 'etait asikovanje /maniere traditionnelle de faire la cour/ ? 
Dedo - Si Ies jeunes voyaient cela maintenant ils diraient: 'Est-ce gu'ils sont devenus 

fous ou guoi?' Sila fenetreest basse elle n'a pas le droit de l'ouvrir; elle n'entend meme rien, et 
si elle est plus haute elle a le droit de l'ouvrir. C'etait pareil chez tout le monde. Elle n'avait pas 
le droit de sortir comme maintenant. Aucunement. Et maintenant: 'Le voita, es-tu prete ma petite 
fille?' Et ils partent on ne sait ou, el ils rentrent guand ils veulent. 

Mermana - Ma fille voit guelgu 'un, mais chez lui. Je lui demande pourquoi elle re 
l'arnene pas chez nous et elle: 'Non, papa commenceraita parleravec lui et ii ne s'arreteraitjarnais. 
0n ne pourrait pas etre tranquilles'. (rires ). 

Dedo - Elle a etudie le droit a Sarajevo et elle a trouve du travail ici a la mairie. Et 
comme chaque travailleur elle vient dejeuner a 3 heures a la maison. Elle dejeune, et meme quand 
tu as le plus besoin d'elle, elle n'est pas la. Je demande a sa mere: 'Ou est-elle?' Mermana dit 
qu'elle est partie, elle a rendez-vous avec son copain. Je baise ce copain, avani c'etait Ies g~ns 
qui allaient chez Ies filles, maintenant c'est Ies filles qui vont chez Ies g~ons. Je lui ai demande 
de l'arnener pour que je le vois, comment ii est, si c'est une personnalite. Eh, elle ne peut pas, 
moi jelui raconterais des histories anciennes, ceci, cela ... Va au diable. 

H. A-F - Pour le asikovanje, Ies filles el Ies garfons n'etaient rapproches que ce qu'il 
faut pour s'entendre, pas l'un contre l'autre. Et pour la danse du kolo ils ne se tenaient pas par la 
main, mais par Ies mouchoirs, lui par un cote, elle par l'autre. II ne devait pas y avoir de contact. 
J'ai voulu prendre ma femme /avani le mariage/ par la main pour danser, non, j'ai dfi lui tendre le 
mouchoir. 0n n'avait pas le droit. Mais on n'avait pas que l'Ajvatovica pour asikovati /faire la 
cour/ (24). Pour le kolo Ies filles choisissent Ies garfons et Ies garfons Ies filles. Ca se fait comme 

~= 
Qui est la dans le kolo? 
La belle Fata dans le kolo. 
Aliez Fata, choisis ton bien-aime 
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Pour qu'on voit s'il est de qualite. 
Tes chaussures tu useras 
Ton bien-aime tu ne choisiras 
Maintenant on le voit, on le sait 
Qui a l'autreplaît. (25). 

Puis la fille choisit quelqu 'un en lui faisant signe de la main <le venir. II y a la meme chose pour 
que Ies gars:ons choisissent. Puis on demande qui va lui plaire et la fille choisit quelqu 'un, en lui 
faisant signe de la main de venir. II y a la meme chose pour que Ies gars:ons choisissent. Et m 
plus, Ies filles n'avaient pas ou chanter, mais elles se reunissaient chez Redjinica Skandrusa. Elles 
se reunissent et elles veulent chanter des chansons. Mais tu sais comment? D'abord une 
commence, puis Ies autres suivent. Les gars:ons savaient ou etaient Ies veillees et tous arrivaient lă.. 
II y avait toutes sortes de chansons. C'est lă. que se faisaient Ies veillees, pour l'Ajvatovica, mais 
aussi d'autres soirs. C'etait proche du jardin de Talib. II y avait un banc, un jardin. des fleurs, 
c'etait joii. II y avait des veillees en d'autres endroits egalement. Et dans le jardin de Talib on 
faisait cuire du halva. en grande quantite. Et des agneaux, en bas comme lă.-haut, ou l'on fait une 
halte /en montant vers le rocher d 'Ajvas Dedo/. 

NOTES 

1) Kreseljakovi~. tome m. p. 353; Husein, 1995. 
2) Ce qui renvoie a la notion de vieillard qui designe egalement le statut social d'un 'sage' 

d'une categorie d'âge; parfois le statut social ne correspond pas a Ia vieillesse biologique (Stahl, 1989). 
3) Ane pas confondre avec la capitale de Ia Macedoinl~. Cette region de Bosnie est egalement 

appelee Uskoplje, Usko Polje, ce qui signifie litteralement 'la vallee etroite'. Cette vallee s'etend le long 
de la riviere Vrbas, sur 27 km de longueur et environ 2 km de Iargeur, entre Ia ville de Gomji Vakuf et Ia 
ville de Donji Vakuf. Nakuf fondation de bienfaisance musulmane; Gomji d'en haut, Donji d'en 
bas/. Jusqu'au milieu du 19-e siecle ces villes sont appelees Gornje Skoplje et Donje Skoplje (Clayer, 
Popovi~, 1995 ). 

4) Les textes de F. Babinger et L. Grdji~-Bjelokoşi~ sont traduits et largement reproduits par 
Oayer et Popovi~. 

5) Actuellement membre du Conseil d'organisation de l'Ajvatovica, poete et depute du SDA 
(Stranska demokratske akcie Partide l'action democratique), partide M. Izetbegovi~. au pouvoir dans 
l 'entite des Bosniaques musulmans. M. Izetbegovi~. qui vient regulierement prononcer le discours de 
cioture des 'joumees del'Ajvatovica', est actuellement president de la Presidence de la Republique de 
Bosnie-Herzegovine; la presidence est egalement composee d'un representant de I 'entite serbe et d 'un 
representant de l 'entite croate. 

6) Journal d 'information islamique, Ie plus important de I 'ex-Yougoslavie. II est public par Ia 
Direction de la Communaute islamique de la ri::publique (Rijaset islamske zajednice Republike Bosne i 
Hercegovine). 

7) « Bochniaque ►► est desormais le terme officiel inslitue par Ies autorites politiques pour 
designer la population musulmane de I 'ex-Yougoslavie, a qui Ia Ligue communiste yougoslave a 
reconnu le statut de Nation dans Ies annees soixante, sous Ia denomination de << Musulmans >►. Le 
terme de Bochniaque veut donc englober une population plus Iarge que Ies musulmans de Bosnie. La 
volonte politique est d'agreger al 'identite bochniaque tous Ies Musulmans de 1 'ex-Yougoslavie. 

8) Dîner du ramadan qui est pris juste apres la priere du 'aksam ', ou 'ahsam'. effectuee 
immediatement apres Ie coucher du soleil. 

9) Travail physique non paye al 'Etat, pour l 'interet general de Ia communaute. 
10) Fete orthodoxe seme egalement fetee par Ies musulmans de certaines regions de Bosnie-

Herzegovine. 
11) 'Boze olaksaj a ne otezaj, Boze s dobrim zavrşi. Amin•. 
12) Monsieur, seigneur, titre des personnages religieux musulmans. 
13) Pâtisserie a base de farine, de beurre et de sucre (miel, confiture). 
14) Pendant Ia recente guerre Ies civils ont quitte le village; seuls Ies combattants sont restes 
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15) Mouvement de resistance royaliste a dominante serbe. 
16) Depuis 1990. chaque annee. les medias bosniaques musulmans annoncent. apres le 

deroulement du pelerinage. la presence d'une centaine ou de plusieurs centaines de milliers de pelerins 
a l'Ajvatovica. C'etait egalement Ie cas en 1997, alors qu'il s'agissait en realite d'une foule de 3 a 4 
miile personnes. 

17) Le prenom Hafiz signifie 'celui qui connaît le Koran par cceur'. 
18) Danse traditionnelle surtout repandue chez Ies Serbes et les Bosniaques musulmans. 
19) Depuis 1990, la priere de Ia pluie est associee a I' Ajvatovica. 
20) Mort pour Ia religion, martyres. 
21) L'entretien s'est fait Ie jeudi 26 juin 1997, a 3 jours de I' Ajvatovica. 
22) La ceremonie funeraire est egalement appelee 'dzenaza'. 
23) Des manifestations politiques, religieuses. culturelles et sportives ont ete organisees a 

Prusac, Gomji Valcuf. Bugojno, Donji Valcuf, Travnik, Vitez et Novi Travnik. 
24) Tous les jours de fete donnaient Iieu a des rencontres de ce type entre Ies jeunes hommes et 

Ies jeunes filles. 
25) 'Ke je ovo u kolu. Lepa Fata u kolu. Ajde Fata biraj para. Da vidimo dali valja. Cipele ces 

poderati. Para neces izabrati. Sad se vidi sad se zna, Ko se kome dopada'. 

BIBLIOGRAPHIE 

BABINGER. Franz 
« Prusac. das bosnische Mekka ». DerNăheOsten, X/8-9 (August-Septelber), Berlin. 1929 .. 

CLA YER,Nathalie et Alexandre POPOVI<; 
« Le culte d'Ajvatovica et son pelerinage annuel ». 1995. 

GRDJI<;-BJELOKOŞI<;. Luka 
« Hajvatovaca ili siromasna Kaba » /Hajvatovica ou la Ka'ba du pauvre/. in Karadzi~; Aleksinac, 1901. 

HAMIDOVI<;Dzemal 
Prusac i njegove zbarnenitosti /Prusac et ses celebrites/. Sarajevo, 193 9. 

HOERNES,Moriz 
Dinarische Wanderungen. Kultur une Landschaftsbilder aus Bosnien und der Hercegovina. Wien. 1884 
(puis 1894 ). 

HUSEIN.Cepalo 
« Prusac ». in Ajvatovica 94. Simpozij hadisa. Travnik. 1995. 

KRESEVUAKOVI<;.Harndija 
Oeuvres choisies; 4 tomes. Biblioteka kultumo nasledja; Sarajevo. 1991. 

LA TI<;. Dzemalud in 
Prepodrod; 15 avril 1990; Sarajevo. 

ST AHL,Paul Henri 
« La fonction de 'vieillard'. Quelques exemples de !'Europe Orientale ». in Estudos em omagem a 
Ernesto Veiga de Oliveira; Lisboa, 1989. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



45 

LA VIE ET LE TRA V AIL DES VEUVES EN A TTIQUE DU NORD-EST 
XIX-e et XX-e siecles 

Zoe Gosrna-Kazazakis 

Le present article est une partie d'un travail plus ample consacre a la vie des veuves; leur 
situation est peu connue et ceci malgre leur importance numerique. Dans cette region elles vivent 
dans Ies communautes villageoises patriarcales formees par des paysans grecs et albanais. Leur 
presence semble donner naissance a des cas de pseudo-matriarcat mais leur situation n'a jamais 
evolue vers un authentique matriarcat. Ainsi, Ies caracteristiques de la filiation matrilineaire, de la 

transmission du nom par la mere, de la succession matrilineaire - sont absentes Si une veuve a un 
fils, elle est depossedee au bout de quelques annees de son autorite de chef de familie; dans le cas 
contraire elle s'exposerait a la vive reprobation de l'entourage. 

A la mort de son epoux elle devient chef de familie; ses enfants se trouvent dans la 

position de domines, position qu'elle meme occupait tant que vivait son mari; cette situation 
entraîne pour Ies enfants un certain nombre de consequences, tantot positives, tantot negatives. 
Ces rapports de domination par rapport a ses fils, s 'etendent egalement sur le mari de sa fille, si la 

veuve n'a pas des fils et qu'un mariage matri-uxori-local a eu lieu. Le gendre ('gambros') devient 
dans ces cas un 'sogambros', situation mal pe~ue par Ies hommes de sa generation et d 'une fa~ 
generale par tout l'entourage. L'installation en tant que sogambros lui vaut l'attribution d'un 
sobriquet; on l'appelle desormais par son prenom suivi du prenom de sa fernme ou de sa belle­
mere veuve; cette derniereest designee comme 'veuve', a moins qu'on ne continue de l'appeler par 
le nom du mari defunt sui vi par le suffixe • -aina'. Par exemple, si un certain Kostas X epouse une 
Constandina Y, et s'installe dans la maison de sa belle-mere, ii reţ:oit le sumom de Kotsi-Kotsinas 
(Kotsina est le diminutif albanais de Constandina). Ou encore, si Tassos Guikas epouse la fille de 

la veuve Meliainas prenommee Eleni, son entourage la designe comme 'Tas-Guikas de la veuve 
Eleni' (ou d'Eleni la Meliaina). 

II arrive souvent que meme Ies petits-enfants conservent le sumom de la grand-mere 
veuve. 0n dira par exemple 'Ioana de la veuve Eleni', alors qu'en principe le nom de la fille 
devrait etre lie a celui de son pere. II faut tout de meme preciser que cela arrive lorsqu'il s'agit 
d 'une veuve a forte personnalite, et dans Ies cas de cohabitation. 

La situation de sogambros a toujours ete rare; de nos jours elle n'appelle plus des 
commentaires desagreables. Au village de Kapandriti, ou on continue a considerer d'un rnauvais 
oeil cette situation, Ies parents construisent des maisons pour Ies filles ( dot habituelle) et 
egalement pour Ies fils, au prix d'enormes sacrifices. Ceci a pour effet de retarder le mariage des 
fils puisqu 'ii faut doter Ies filles en premier. Le surplus des revenus est pris par la construction de 

maisons destinees aux enfants, d'autant plus qu'on rivalise pour Ieur assurer Ie meilleur 
equipement. 

La veuve chef de farnille gere Ies biens de la farnille et son activite s'etend a tous Ies 
secteurs; elle est obligee de faire preuve de dynamisme, elle traile Ies affaires comme Ies hommes 
Ies concluant par la parole albanaise typique de 'bessa'. II lui arrive meme d'avoir une 'allure 
'masculine' au sens ou l'entendent Ies villageois, c'est-a-dire qu'elle a fait taire en elle Ies 
exigences propres a son sexe, travaille aussi durement qu 'un homme, se montre vive, resolue, 
respecte sa parole dans Ies relations professionnelles et arrive meme a imiter une certaine 
grossierete masculine. 
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II convient de preciser gue la femme classee par I 'Etat dans Ia categorie des veuves n' est 
pas traitee de Ia meme maniere gu 'un veuf. Au deces, Ia mention 'veuf' ne figure pas sur le 
Dhimatologion, tandis gue pour la femme ii est fait mention de son etat de veuve. Jusgu' en 1934, 
tant gue Ies registres etaient lenos par des pretres, la mention de veuf/veuve figurait pour Ies deux 
sexes, mais comme cela n'arrive plus, la nouvelle situation rend difficile Ia tâche du chercheur 
lorsgu'il s'agit de compter Ies veufs. 

Dans la vie de tous Ies jours, I'epith~e de veuve s'attache a la femme: on ecrit partout 
'Maria, la veuve' ou la 'veuve Maria', alors gu'aucune connotation n'accompagne le nom de 
l'homme veuf. Du reste, l'Etat n'a fait qu'enterinerune conception deja repandue dans Ies societes 
locales. La mention de veuve suit la femme dans toutes Ies circonstances de son existence el figure 
sur tous Ies registres officiels. Si elle se remarie, l'Etat oublie sa precedente situation et sur le 
Dhimatologion ii est impossible de repererles veuves remariees puisgue la mention de veuve n'y 
figurepas. 

L 'Altigue du nord-est compte aujourd'hui environ 26.000 habitants. Ses limites 
naturelles sont constituees par deux montagnes, Pames et Pendelique. C' est la zone situee au nord­
est du Pame~ et au nord-est du Pendelique qui constitue I' Attique du nord-est. Celte :rone 
correspondait aux municipalites de Marathon et de Peraias, devenues plus tard Ies Oropion. Elle 
presente une certaine uniformite des mentalites et des moeurs de la population. 

Notre etude porte sur Ies villages devenus aujourd'hui des communes, gui constituent la 
municipalite de Maratbon el comprennent la partie orientale de Ia region. II s'agit de la commune 
de Marathon, avec 3400 habitants, distante de Ia capitale de 45 kilometres. Elle comprend 
egalement Ies villages d' Ano Souli, Kato Souli, Vranas, Kalentzi, Lophos ou Bei", Schinias et 

Aghios Pandeleimonas. 

* 

Les veuves participent plus qu' on pourrait I 'imaginer aux activites de leur societe. Elles y 
sont contraintes par leur familie nombreuse gu'elles doivent entretenir comme aussi par leurs 
propres besoins. 

Entre 1825-1830 (sans gue cela soit clairement mentionne dans Ies actes notaries) elles 
exeq:aient Ies memes metiers ( 1) gue Ies hommes, sauf de rares exceptions. Dans Ies actes notaries 
Ies veuves sont mentionnees comme 'sans profession' (2) ou comme se consacrant a des activites 
menageres; dans un seul acte ii est fait mention d'une veuve gui se livre a des 'tâches pastorales', 
donc gu'elle est bergere. Selon Ies temoignages des habitants âges ayant aujourd'hui entre 85-95 
annees, Ies veuves ne choisissaient par leur travail; elles ne pouvaient se consacrer exclusivement 
au tâches menageres ayant a faire face a de graves problemes de survie. Tous Ies habitants 
pratiguaient l'elevage (3) el travaillaient aux champs. Si Ia veuve ne s'occupait pas elle-meme du 
troupeau de chevres berile de son epoux, c'est gu'elle avait des jeunes enfants, et dans ce cas elle 
etait obligee d' engager un domestigue auguel elle versait un salaire ( 4 ); ou encore, elle s 'associait a 
quelqu'un, lui-meme proprietaire d'un petit troupeau; elle assurait ainsi Ies besoins de la familie 
(5) en fromage, beurre, lait, viande. Le domestigue s'engageait ainsi a lui fournir la consommation 
annuelle. 

II existait trois sortes d'accords (6) dans celte region; l'accord 'missaka', l'accord 
'kephaliaka', et enfm l'accord 'tourka'. Les gens disaient deces deux dernien. accords 'la moitie a 
ete divisee par deux', c'est-a-diregue Iorsque arrivait le moment de rendre Ie troupeau a la veuve, 
ii n'en restait plus que la moitie. Quant a l'accord appele 'tourka' on disait 'Ies Turcs font des 
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turqueries', c'est-a-dire, 'bien que l'accordait ele strict (le loyer etait a l'image de l'impot turc) a 
I' expiration de I' accord le troupeau avait change de proprietaire el etait devenu 'turc'. 

Lors de la conclusion des contrats la veuve se declare illettree (7); ne parlant que le 
dialecte albanais (8) elle etait contrainte de recourir a un interprete. En outre, elle etait 
necessairement en relation avec la justice comme temoignent Ies actes (9) lorsqu'il s'agissait 
d'accords de metayage (10), ou d'accords concemant Ies troupeaux de chevres (11). Elle donnait 
des procurations (12) a des hommes du village ou des villages voisins (souvent c'etait le secretaire 
de la mairie de Marathon). Les procurations abondent; Ies veuves autorisent quelqu 'un a 
s'entretenir avec leur avocat dans tous Ies cas ii ou fallait appeler a la justice. Nous avons trouve 
aussi des revocations de procurations, lorsque la veuve pensait avoir etc victime d'un abus de 
confiance de la part de la personne ayant ~ une procuration. Les revendeurs (13) apparaissent 
essentiellement dans Ies actes concemant Marathon, Kiourka, Kapandriti et Kalarnos, li. savoir Ies 
communes Ies plus prosphes; Ies revendeurs exploitaient quasi-professionnellement ce genre de 
situations. Sur un docwnent date de 1860 (14) nous lisons qu'un revendeur, debiteur de 
quelqu 'un, lui a restitue la somme en detoumant ce qui etait indique dans la procuration obtenue 
d 'une veuve. Les avocats, et d 'une maniere generale tous Ies individus malhonnetes, tiraient profit 
de I'analphabetisme des veuves comme du reste aussi de celui des autres habitants. 

li ne m'a pas etc possible d'etablir l'âge des veuves qui contractaient ces baux pour des 
terres, des troupeaux, des chenes. Le fennage de cbenes concerne ceux de la petite plaine de 
Limikou; la region appartenait autrefois (1861) egalement a Kapandriti et au Monastere de 
Kalolivadiou, mais aujourd'hui elle appartient uniquement a Grammatiko et a ete reconvertie eo 
vignobles. Une fois abattus, Ies chenes etaient charges sur des bateaux a Skinisa afin d'etre 
exportes en divers pays de I 'Europe occidentale, notamment en France et en Italie. A partir de 
1890 ils ont etc peu a peu arraches lorsque la demande des marches etrangers s 'est eteinte (15). 

Les baux sont faits par des femmes d'âge moyen; Ies habitants de la region indiquent 
qu'il s'agit de veuves dont l'âge est compris entre 30-50 ans, donc un âge ou elles elevaient eocore 
des enfants mineurs et celibataires. Les fils deces veuves, meme avant d'avoir atteint l'âge adulte, 
etaient obliges de participer aux travaux agricoles ou de gagnerde l'argent (16). 

Dans Ies baux cites ci-dessus sont mentionnees Ies obligations des preneurs. Grâce a des 
affermages (17) la veuve assurait ses besoins en ble, que le preneur etait oblige de lui fournir le Ier 
ao0t (18), apres avoir paye Ies impots (19), car Ies veuves n'etaient pas exemptees d'impots. 
Parfois la veuve prenait comme parrain ('koumbaros') le 'locataire' des impots, de fa~on a 
beneficier d'une reduction. La veuve ne payait pas d'impot special comme Ies celibataires ou 
meme Ies veuves habitant d'autres regions de la Grece (20). Le locataire des impots etait 
d'ordinaire un homme aise, qui s'effo~ait d'entretenir de bons rapports avec Ies plus demunis, 
notamment avec Ies femmes devenues chef de familie, afm d'avoir leur vote et d'etre elu depute 
(21 ). De nos jours en Grece (22) la veuve qui a a sa charge un enfant de moins de douze ans 
continue a deduire la part exoneree de son epoux defunt. 

Nous constatons en outre que la veuve, comme Ies autres habitants, eleve des poules, des 
animaux domestiques et cultive son jardin; elle est egalement obligee de tisser au metier Ies 
vetements de la familie (23). Elle pourvoit ainsi a toutes Ies tâches jusqu'a ce que ses enfants aient 
grandi et soient en mesure de lui venir en aide. Ceci suppose que la veuve dispose d'une fortune 
dotale ou qu'elle a berile de son mari des biens immobiliers. Dans le cas contraire elle est obligee 
d'accomplirdes travaux agricoles, saisonniers ou non. Le •~iftlik' Benakis (24) situe dans la plaine 
de Marathon constituait dans ces cas une solution toute trouvee. 

Le recours a I' emprunt etait dans le moments difficiles une situation repandue, comme le 
temoignent Ies innombrables contrats de pret (25) depuis 1825 a 100, au taux de 10-12% jusqu'a 
l'extinction de la delte. En general, Ies prets sont rembourses par Ies veuves dans un delai 
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superieur a celui d'un an gui avait ete fixe initialement. II y a des cas de veuves gui liguident leur 
fortune immobiliere a la seule fin de rembourser un emprunt. II leur arrive aussi de contracter des 
emprunts pour d'autres raisons, notamment pour doter des filles (26); elles se mariem par ordre 
d'âge et Ies fils se mariem seulement apres. Les filles, gui constituaient une main d'oeuvre 
supplementaire, devaient guitter leur maison pour ne pas rester vieilles filles. 

* * 

Les mines de Grammatiko ont ete exploitees emre 1896-1918, et emre 1920-1922; elles 
ont fourni du travail a la population de tout âge de I' Attigue du nord et meme a celle venue 
d'autres regions de la Grece; de nombreuses veuves y travaillaient. Leur salaire joumalier (27) 
etait, comme tous Ies salaires feminins, neltement inferieur a celui des hommes. En fait elles 
percevaient des salaires equivalents a ceux des enfants. Alors gu 'un ouvrier non specialise touchait 
2,30-3 drachmes par journee, Ies enfants et Ies femmes recevaiem 50 lepta (un lepta est egal a un 
demi-drachme); l'ouvrier specialise gui descendait dans Ies galeries de la mine touchait le plus, 3-4 
drachmes par jour. 

Apres la premiere guerre mondiale, durant la secoode periode de fonctionnement de la 
mine, Ies salaires ont change; Ies bouleversements sociaux engendres par la premiere guerre 
mondiale, puis par la catastrophe d' Asie Mineure, ont emraîne des mutations socio-eonomigues, 
mais la place de la femme et sa retribution inferieure demeurent inchangees. Alors gu'a la meme 
periode Ies feministes citadines (28) d 'Athenes ou de Thessalonigue se mobilisent pour obtenir Ies 
huit heures joumalieres a l 'usine, dans Ies mines de Grammatiko l 'horaire de huit heures a ete 
institue et conserve par le patronat. La joumee est divisee en trois periodes de 8 heures; Ies 
femmes ne travaillaient jamais la nuit. 

II existait pour Ies veuves avec enfants, venues des villages voisins travailler a la mine et 
n'ayant pas d'autres ressources, une sorte de fond de solidarite gui leur permettait de completer la 
paye versee en fm de semaine. 

L'exploitation de la mine s'accompagne dans la region par une explosion economigue et 
socioculturelle; pour celte societe, jusgu'alors constituee d'agriculteurs et d'eleveurs, le 
fonctionnement de la mine a engendre egalement la necessite de circuler en voiture, el Grammatiko 
a ete relie a la capitale. Certes, la route n'etait gu'un chemin de terre, mais par rapport aux sentiers 
des chevaux et des mules, celte innovation a constitue un grand pas en avant. 

Les guelgues 500 ouvriers installes dans la region avaient engendre des besoins nouveaux 
gue Ies anciens habitants o' etaient pas en mesure de satisfaire, faute d 'une infrastructure convenable 
et faute de possibilites economigues. Les habitants n'avaient pas des notions poussees de 
commerce ayant jusgu'alors pratigue une economie de troc (29) basee sur Ies produits de 
l'agriculture et de l'elevage; ii leur fallait maintenant s'adapter rapidement a une economie msee 
sur la monnaie et ce n'etait pas facile. Toutefois, Ies travaux d'infrastructure gui auraient facilite 
I 'amelioration a la fois sociale, culturelle et economigue de la region, ne Curent pas realises, a part 
ceux directement ]ies a I' exploitation de la mine. Le seul benefice des habitants consistait dans la 
creation d'emplois; en effet, parallelement a leur activite agricole et pastorale, tous prenaient du 
travail dans la mine. D'ailleurs, l'accord passe emre Ies proprietaires de la mine et le village de 
Grammatiko stipulait gu 'ils devaient etre embauches par priorite (30). 

0n vit apparai"'tre autour de la mine une phannacie, un dispensaire, des ateliers de 
forgerons, des eguipes de ma~ns (compagnons venus d'Epire), des ateliers de reparation et 
d'entretien des machines et de la ligne de chemin de fer gui conduisait le minerai au port de 
Lirnnionas, dans le golfe d'Eubee. Certes, Ies habitants profitaiem de ces services mais, avec 
l'interruption due a la guerre, tout fut supprime. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



49 

Le melange de la population locale avec des Grecs venos d'autres regions et meme avec 
des ouvrien. etrangen. (Espagnols, Italiens, Fran~s) cree une faille dans Ies mentalites (31) 
jusqu'alors austeres des habitants. Des mllriages sont condus avec ceux venos d'autres regions. 
Aujourd'hui encore, Ies habitants de Grammatiko designent la place du village du nom italien de 
'Piazi.a '; leur vocabulaire porte encore la trace des contacts avec Ies etrangers. Autour de la mine un 
certain nombre d'endroits portent egalement le nom donne par des ouvrien. espagnols, en liaison 
avec leur travail. 

Le niveau de vie des habitants de la region a connu une amelioration; Ies loisirs ont pris 
davantage de place dans Ieur vie; ainsi, presque tous Ies soirs on se retrouvait dans diven. 
etablissements pour manger et boire, chanter; Ies samedis et Ies dimanches, un groupe de 
musiciens venait distraire Ies ouvrien. et bien sfir aussi Ies habitants. Ce type de rejouissances 
n'allait pas sans disputes, bagarres, coups de couteau et s'accompagnait aussi de viols qui 
pouvaient fmir par des mariages. Pour un temps, Ies moeurs se modifierent el Ies femmes 
devinrent plus sociables que celles des communes voisines; on dit que cela est toujours vrai 
aujourd'hui. 

*** 

A partir de 1914, Ies cooperatives (creees en Grece par la loi 602/1914) commencent a 
appara.1"tre dans la region; Ies veuves, comme d'ailleurs toutes Ies femmes, avaient le droit d'y 
participer et de remplir leurs devoirs cooperatifs. La Banque Agricole, en tant qu'organisme de 
credit et le Ministere de l 'Agriculture cons talent cependant que si Ies veuves s 'inscrivent dans ces 
cooperatives, seule une infime proportion d'entre elles y participent activement. En Altique du 
nord-est la bilinguisme s'alliait a un faible niveau de culture, ce qui Ies amene a entretenir de 
mauvais rapports avec le pouvoir et a n'accepter qu'avec reticences Ies innovations de l'Etat, 
comme par exemple Ies cooperatives. En revanche, dans d'autres regions de la Grece (comme a 
Ambelakia) elles avaient fleuri plus de cent ans auparavant. De plus, la participation des veuves 
aurait fait l'objet de commentaires malveillants dans l'entourage qui, s'il ne voyait pas d'un 
mauvais oeil un second ou meme un troisieme mariage, condamnait en revanche la veuve qui avait 
des frequentation masculines. 

L'Etat prend conscience du probleme qu'engendrerail un mauvais fonctionnement des 
cooperatives obligatoires de gestion des proprietes immobilieres dans Ies communaute 
villageoises, cooperatives auxquelles Ies habitants âges de plus de 21 ans etaient tenus de 
participer. Aussi, en 1923, un nouveau Decret-loi ('Sur Ies cooperatives obligatoires pour gerer la 
copropriete immobiliere », article 19) autorise Ies veuves comme d'ailleurs Ies autres femmes 
ayant des problemes psychiques ou moraux, a se faire representer a l'assemblee generale des 
cooperatives par un autre membre. Celte modification de la legislation, qui aurait dii permettre aux 
femmes et en particulier aux veuves de participer activement aux affaires publiques, ne fut guere 
utilise. 

Si l'information faite en milieu urbain par Ies feministes de l'epoque sur le droit devote 
(32) avait pu toucher egalement Ies agricultrices, ces dernieres auraient compris Ie benefice qu • elles 
auraient pu tirer de l'usage de leur voix dans Ies cooperatives; sans nul doute auraient-elles ainsi 
contribue a agir sur le caracteresi conservateurdes moeurs des agricultrices, en leur permettant de 
fonctionner comme un groupe de pression, serait-ce seulement au niveau de la commune. 

Celte loi est modifiee en 1982 par la loi 1257 qui interdit aux membres de voter par 
procuration. Or, Ies membres qui avaient le droit de voter par procuration sont precisement Ies 
veuves. L'amendement de la loi au service d'objectifs politiques ne vise pas Ies femmes qui, bien 
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au contraire, ont depuis lors ete favorisees par Ies changements institutionnels (33), revendiques 
par des organisations de femmes. 

Toutefois, dans Ies cinquante annees depuis que cette loi est appliquee, la structure de la 

societe a change meme dans Ies communautes villageoises au point que Ies veuves n'ont plus 
besoin d'exercerleurs droits cooperatifs par procuratio~ d'autre part, Ies cooperatives obligatoires 
auxquelles Ies habitants etaient tenus de participer depuis 1933, date de leur creation, sont 
aujourd'hui tombees en desuetude, du moins en Attique du nord-est. 

Nous constatons donc que si Ies veuves participent ou non de leur plein gre a tout 
l'eventail des activites econorniques du pays, elles refusent de s'integrer aux activites publiques. 
Du reste, de nos jours encore, Ies veuves a qui I' on a demande si elles aimeraient voir une farune 
presidente de la commune, ont repondu (exceptant deux ou trois, âgees de moins de 45 ans) que 
'cela ne leur plairait pas'. L' absence de conscience feministe est donc flagrante chez Ies femmes de 
la region et ceci non seulement chez Ies veuves; Ies femmcs ont sans doute un sentiment de 
securite plus grand si elles savent la commune achninistree par un homme, dont Ies veuves par 
exemple ressentent I' absence a Ia maison. 

**** 

Quant a la participation des veuves a la vie sociale du village, on constate qu 'elles sont 
presentes surtout aux fetes ('panyghiria') (34). Ces fetes constituaient et constituent em:ore la 

distraction essentielle des habitants, de meme que Ie carnaval, Noel et Ies Pâques (fete six jours 
durant). 0n avait coutume de dire: « trois pour Ia Naissance, trois pour Ies Lumieres et six pour 
Ies Grandes Pâques ». Jusque dans Ies annees soixante Ia vie des habitants de la region, a plus 
forte raison celle des veuves, etait si fatigante que la majorite d'entre elles jetait le fichu noir pour 
danser sur la place du village, comme le temoigne le quatrain suivant: 

Joue Spyro de la lyre 
Pour le caprice de la veuve 
Mais la veuve de mariage ne veut 
Elle est malade, elle va mourir. 

La chanson manifeste clairement le desir du joueur de lyre d 'epouser la veuve, mais celle­
ci est resolue a ne pas se remarieret pretexte une maladie afin d'oter a son amoureux toute velleite 
d'enlevement. Les villageois sont convaincus qu'une veuvequi se remarie doit affronter davantage 
de problemes et connaîtra une existence encore plus difficile. Un certain nombre de veuves ont etc 
contraintes de se remarier par enlevement, methode fort repandue. De nos jours elle subsiste encore 
mais se fait avec l'acceptation de la jeune fille; dans ces cas ii s'agit uniquement d'une methode 
pour forcer la main des parents reticents. Les vieux villageois peuvent parler pendant des heures 
des veuves ayant marque leur epoque par leur beaute et leurs exploits. 

La participation des veuves aux reunions de divertissement du village n'encourrait pas le 
blâme de l'entourage. Certes, ii y avait aussi des veuves qui se tenaient a l'ecart afin de mieux 
honorer la memoire de l'epoux disparu et l'entourage Ies estimait encore davantage. II est curieux 
que, aujourd'hui encore(en 1988) des veuves a qui nous avons demande si elles envisageaient de 
prendre part a des rejouissances collectives, trois ou quatre ans apres le deces du mari, m 'ont 
repondu que non et qu 'elles ne songeaient meme pas a y assister en tant que spectatrices; ceci non 
pas en raison de la pression sociale mais parce qu 'elles auraient le sentiment de trahir le souvenir 
de leur epoux. II s'agissait de veuves âgees de 50 a 60 ans, mais Ies veuves plus jeunes pensent 
davantage a leurs enfants et a elles-memes et sont moi ns preoccupees par ce genre de scrupules. 

Le costume de la veuve (35) est cense manifester le deuil et le chagrin pour le temps qui 
lui reste a vivre. Elle etait autorisee a porter des vetements gais seulement le jour du mariage de 
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ses enfants. Jusgue vers 1900-1910 i1 n'etait pas facile a une veuve, pour des raisons d'ordre 
financiers, de se constituer une garde-robeentierement noire. Aussi cousait-elle le plus souvent des 
bandelenes noires par-dessus ses vetements et portait un fichu de la meme couleur sur la tete. Du 
reste, le marron et le vert fonce sont egalement consideres comme des couleurs de deuil. La plupart 
des veuves portent un fichu gris et des vetements gris avec des biais noirs. 

Les vetements noirs sont adoptes apres la guerre de 1912, date a laguelle commencent Ies 
echanges avec la capitale; de plus, pendant l'entre deux guerres, Ies costumes changent 
radicalement; hommes et femmes abandonnent Ies costumes traditionnels el adoptent l 'habillement 
de type occidental europeen. 

Le costume de mariee (36) gui constitue la tenue des grands jours en raison de son aspect 

luxueux, doit etre porte a l'envers par Ies veuves pour signifier le deuil. Elles doivent ajouter des 
biais et des bandelettes noirs. 11 faut preciser gu'en general elles ont investi une somme 
considerable de travail, de reve et aussi d'argent dans cette tenue; du reste, Ies farnilles aisees la 

consideraient comme un investissement, un surcroît de fortune. Vers 1900 on cesse de fabriguer 
ces costumes, mais Ies femmes gui en possedent continuent de Ies revetir a l'occasion des grandes 
îetes. Puis, comme c'est le casa present, ce sont Ies jeunes filles gui Ies portent a l'occasion des 
îetes nationales. Bon nombre de veuves sont restees dans le souvenir du passe en portant c.es 
costumes somptueux, le buste drape dans des etoffes ou sont cousues des pieces en metal avec 
lesquelles elles oment egalement le front et Ies souliers. Normalement, ce sont Ies parents gui 
doivent avoir economise assez d'argent pour achetercette tenue a leurs filles lorsgu'elles atteignent 
la majorite. 

La veuve doit imperativement faire acte de presence a des assemblees moins rejouissantes, 
notamment aux enterrements des membres de la familie ou de la communaute villageoise. Elles 
doivent assister et transmettre des salutations a leur mari defunt par l 'intermediaire du mort, 
chanter des threnes (mirologues) en vers et remettre au mort un present gu'il donnera au mari 
defunt, preuve gue sa veuve ne I' a pas oublie. Celte coutume est encore en usage de nos jours cbez 
Ies veuves âgees de cinguante ans et plus. 

Pendant la premiere et la seconde guerre mondiale, lorsgu • arrivait une nouvelle annon~t 
une mort, la plupart des mirologues etaient chantes en albanais autour des vetements du mort 
disposes sur une planche de maniere a suggerer une forme humaine. Ces chants de deuil ont des 
accents terribles lorsgu 'ii s 'agit du fils d'une veuve mort sur le front. En effet, la veuve perd alors 
un enfant comme aussi la presence masculine gui etait son soutien economigue et moral apres la 
mort de l'epoux. 

NOTES 

1) Aux dires des habitants Ies plus âges (qui ont entre 80-95 ans), Ies veuves accomplissaient 
toutes Ies tâches liees a l'agriculture et a l'elevage, y compris Ies plus penibles comme le labour. qui 
requiert une force physique considerable et qui est considere un travail masculin par excellence. 

2) Aujourd 'hui encore, Ies femmes des villages agricoles, outre Ies travaux menagers. 
travaillent aux champs ou surveillent Ies troupeaux; maJgre cela, sur leur carte d'identite il est ecrit 
'femme au foyer'. Ceci Ies ravaJe au meme rang que Ies citadines qui n 'ont jamais exerce une activite 
professionnelle proprement dite. L 'activite de la femme dans Ies zones agricoles est donc meconnue par 
la societe. Si en effet elle touche une retraite au titre d'agricultrice, elle ne jouit pas de la consideration 
sociale meritee. Peut-etre que voir une femme mise sur le meme plan qu 'eux derange Ies hommes, et Ies 
derange d'autant plus a admettre que la contribution de cette derniere est superieure. dans la mesure ou 
il lui incombe d'accomplir aussi Ies tâches menageres et l'education des enfants. 
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3) Jusqu'en 1962, sur 418 farnilles residant au village de Grammatiko, seulement 38 ne 
pratiquaient pas du tout l'elevage. C'est ce qui ressort d'un rapport de la Direction de l 'agriculture de 
l'Attique/ Section de application agricoles du Ministere de l'agriculture pour l'annee 1962. On 
comptait a Grammatiko 2700 moutons formant des troupeaux, et 120 gardes a maison; 3800 chevres 
vivant en troupeaux et 180 gardes a maison; il y avait aussi 50 boeufs et plus de 4000 volatiles. 

4) Un pourcentage eleve de veuves qui heritaient de leur epoux un troupeau de chevres mais 
avaient des enfants en bas-âge, engageaient un domestique contre un salaire minime; elles lui assuraient 
la nourriture (le pain, le fromage, Ies olives, Ies oignons et rarement la viande): elles l 'habillaient et le 
chaussaient. (Archives Stamati V asilalcou de Kapandriti, le contrat n °50/27 /3/1861 ). 

5) Lorsque la veuve s'associait a quelqu 'un qui possedait un troupeau de chevres, le contrat 
comportait une clause imperative; ce dernier s'engageait a lui fournir un pourcentage de fromage et de 
beurre en deux fois, entre octobre et mai, ainsi que trois chevres aux trois grandes fetes du Noel, du 
Mardi Gras, des Pâques. (Archives Stamati Vasilalcou). 

6) Aux termes de l'accord 'missaka', chacun des associes avait son troupeau; celui qui 
disposait d 'un nombre de tetes inferieur offrait pour compenser son travail; toutefois, Ies benefices 
etaient divises en deux parts egales. Ce type d'accord concernait l'ensemble de la population et non 
seulement Ies veuves. Aux termes de l 'accord 'kephalialca'. !'un des associes fournissait le troupeau 
('kephaleo'. 'kephalia', 'kephalialca ') et l'autre le travail. Mais Ies revenus et tous Ies benefices etaient 
divises par deux. Ces accords etaient conclus pour trois ans; au bout de cinq ans on partageait le 
troupeau en deux. Dans l 'accord 'tourka ', celui des associes qui dispose du troupeau mais ne fournit 
pas de travail, le loue d'ordinaire pour trois ans, a condition que le locataire paiera Ies impâts publics et 
communaux et, tors de l'expiration du contrat. rendra le troupe.au dans l'etat ou il l 'avait re~u; il est 
tenu en outre de fournir annuellement, a date fixe, des moutons, du fromage 'touloumissio' de bonne 
qualite (le 'touloumi' est une peau de chevre bien tannee dans laquelle on depose le fromage pour le 
laisser vieillir), du beurre de bonne qualite et des agneaux (archives notariales St. Vasilakou). 
D'ordinaire, dans ce type de contrats, Ies veuves etaient moins favorisees que Ies hommes qui avaient 
recours a un locataire ou a un 'koliguos' associe. 

7) Dans 99 % des actes, Ies femmes et donc Ies veuves se declarent illettrees, c'est-a-dire 
qu 'elles ne savent mâne pas signer; ceci vaut jusque en 1895, annee jusqu 'ou nous avons depouille Ies 
archives notariales de la region. 

8) Je presente ailleurs Ies caracteristiques linguistiques des habitants de la region. 
9) Cf. les archives notariales St Vasilalcou, actes de Protets n° 150-1860. 
10) 0n appelle 'kolligia' ou metayage un accord passe entre deux paysans, dont en 

1 'occurence une veuve; I 'un fournissait Ies boeufs et 1 'autre son travail pour le labour ou Ies semailles 
des charnps appartenant aux deux parties. Les veuves qui possedaient des boeufs concluaient 
frequemment ce type d 'accords. 

l l)Archives SL Vasilalcou, contrat n° 175/21-9-1858. 
12) Archives St. Vasilalcou, contrat n° 122/16-6-1866; il concerne une procuration donnee par 

une veuve de Marathon qui le revoque pour abus de confiance. 
13) L'examen des actes de toute sorte attestent que cette categorie de professionnels flcurissait 

dans l'Attiquc du nord-est apartir de 1862. 
14) Contrat n° 52/20-3-1860 (archives Vasilalcou). 
15) Vassilis Kremmydas note dans « Conjoncture et commerce dans le Peloponnese pre­

revolutionnaire - 1793-1821 ».( p. 232; accord du 6-3-1810): « ils concluaient egalement des accords 
sur le fret pour Ies glands qui devaient etre de grosse taille, de 10 talents par millier .. .les chenes etaient 
utilises pour la teinture par Ies pays d'Europe occidentale, mais egalement en Attique pour peindre en 
rouge fonce; on utilisait d'ailleurs egalement l'ecorce. 

16) Archives Vasilalcou de l'annee 1861, concemant l'acquittement des dettes d'une veuve par 
son fils dans le village de Varnavas. 

17) Ces affermages ne se faisaient que si la veuve etait aisee ou avait des enfants en bas âge. 
18) Le Ier aoiît etait la date consacree pour la livraison des recoltes aux interesses soit par le 

locataire des terres, soit par celui qui empruntait Ies graines. D'autres contrats de pret du mâne type 
expirent egalement le Ier aofit. A cette date, chaque cultivateur doit donc avoir moissonne, engrange ou 
vendu le surplus afin de s'acquitter de ses engagements. 

19) Contrat n° 193/24-9-1861 des archives Vasilalcou; on mentionne un collecteur d'impâts 
communaux sur Ies cereales de la municipalite de Marathon (cf. Dimitri Psychogiou « Dotes, impâts, 
raisins secs et pain ». in Economie et familie dans la Grece rurale au 19-e siecle, Athenes, 1987, EKKE, 
pp. 79-81. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



53 

20) Cf. I. Zepou, « Pallikariatikon » ou << Agrilikion », Peloponnese, tome 5, 1962, p. 362 et 
G. Thanatsi << Fian~ailles et mariage dans la jeunesse », etude folklorique, these de doctorat; Athenes 
1983, p. 119. 0n signale dans la note 1 qu 'a Chios Ies veuves qui ne se remarient pas payenl un im pot 
intitule « argomouniatiko ». Cet impol ne concerne pas Ies hommes qui numeriquement etaienl 
inferieurs. 

21) Psychogiou, op. cit., pp. 79-91, concemant la connexion depute-locataire d'impots de 
chaque region. 

22) Cf. Conslandina Pandazi-Tzipha << La place de la femme en Grece ». Ed. Nea Synora. 
Athenes, 1984. 

23) Dans tous Ies villages de la region le metier a tisser, instrument indispensable a chaque 
foyer. etait compris dans la dol Jusque dans la periode entre Ies deux guerres mondiales. tous Ies 
vetements portes par Ies habitants ainsi que Ies couvertures etaient tissees a la maison. Cf. Maria 
Michail-Dede « Le costume de la femme de Missoghia; 1800-1930 »; edilions Boghiati, 1981, p. 42; 
elle affinne que Ies jaquettes ('sengounia') du nord de l'Attique -Marathon -Kapandriti, etaient tissees 
et plus longues que celles de Messoghia. 

24) Situe dans la plaine de Marathon et de Kato Souli, ii occupait toute la main d'oeuvre de 
l'Attique du nord-est (ii existe encore aujourd'hui une petite propriete qui a ele leguee au Musee 
Benaki). 

25) Ces contrats concement des habitants de tous Ies villages de l'Attique du nord-est, 
hommes et femmes (veuves). Souvent. ils apparaissent sous forme de ble ou d'autres recoltes. Lorsqu 'ils 
ont tJait a des pourcentages superieurs a 500 drachmes. ils sont hypothecaires. 

26) Ces liquidations de terres ou de biens immobiliers se faisaient vraisemblablement pour 
s'acquitter des emprunts contractes afin de doter Ies filles (selon des temoignages oraux). Ainsi, un 
contrat de vente mentionne en 1864 une veuve de Marathon qui liquide quasiment toute sa fortune. 
Psychogiou (op. cit., p. 156) mentionne dans le livre de Loukopoulos date 1695 des actes dans 
lesquels le vendeur est une veuve qui paye Ies deU.es du mari defunt. La pratique existait donc deja en 
1695. 

27) Le telegramme n° 10/9-11-1918 emanant du maire de la commune de Grammatiko N. 
Roussis). adressee au Ministere de I 'economie nationale, indique que: << suite a une greve des ouvriers 
de la mine de Grammatiko, Ies salaires seront verses avec un retard de 70 jours par la compagnie. Priere 
d 'intervenir pour retablir paiement rapide pour eviter des emeutes. (Archives de la direction des mines 
Ministere de I 'industrie. dossiers 70-72). C'est-a-dire que outre Ies salaires de misere, Ies veuves et piu s 
generalement Ies femmes vivaient dans la hantise de la famine lorsque dans Ies annees difficiles (par 
exemple en 1918). elles touchaient leurs salaires avec deux mois et demi de retard. La compagnie faisait 
vraisemblablement face a des difficultes liees a la guerre. En 1918. Ies habitants mangcaient du pain 
d 'orge qui contenait egalement des graines d 'ivraie ayant des proprieles hypnotiques; lorsqu 'ils 
moissonnaient. il leur fallail dormir apres en avoir consomme. (Archives de la direction des mines 
Ministere de I 'industrie, dossiers 70-72). 

28) Cf. Ephi Abdela et Angueliki Psarra « Le feminisme dans la Grece de l'entre-deux 
guerres »; editions Gnosia, 1985, p. 219; cite dans un article de Maria Svolou, dans la revue « Le 
combat de la femme ». E/70 (1928, p. 7); la citadine travaille en usine plus de dix heures par jour pour 
un salaire de misere. 

29)A partir de 1858, Ies archives Vasilakou comprennent pour une large part des documents 
qui concement Ies echanges entre habitants (ble. betes ou champs). 

30) La Joi 680 sur Ies mines. 
31) V angelia Liapis « Arvanitika zakonia »; ed. Dodoni, Athenes. 1988. etudie Ies 

mentalites et Ies comportements des albanophones de l'Attique. en relation avec Ies differentes phases 
de leur existence. 

32) Cf. I 'article signe par Elphida Andoniadou. public dans le journal « Le premier 
mouvement feministe » (1930, pp. 5-6) se referant a l'ouvrage cite d'E. Avdela et A. Psarra sur I 'octroi 
du droit devote aux femmes en Grece (p. 467). 

33) Cf. l'ouvrage cite de Pandazi-Tzipha, p. 63. ou ii est fait mention des modifications 
intervenues dans le droit familial concemant la place de la femme (Joi 1329/83 ). 

34) Cf. Liapis. op. cit., note 33. 
35) Cf. Michael-Dede. op. cit., p. 29. concemant le costume de deuil en Attique centrale. 

L 'analogie des costumes s'explique par le fait que Ies habitants etaient eux-aussi albanophones. 
36) Idem. p. 15: la plupart des elements du costume de mariee sont communs aux deux regions. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



54 

SOURCES PRINCIPALES DE L'ENQUEJ'E 

Office N ational de statistique de la Grece. 
Archives du Bureau des Hypotheques de Marathon (siege Kapandriti). Registres de 

transcriptions de la municipalite de Marathon. 
Archives notariees de la region de l'Attique du nord-est. notamment pour la periode 1857-

1866; archives notariees V asilakou Kapandriti. 
Archives de l'inspection des cooperatives de la Banque agricole de Grece (succursale de 

l'Attique est). 
Archives de la direction des mines du Ministere de l'industrie (dossiers de la mine de fer de 

Grammatiko ). 
Registres (1912-1940) des naissances-baptemes, des mariages el deces de la paroisse de 

Grammatiko. 
Archives de la mairie de Grammatiko. 
Archives de l'Etat civil de Grammatiko. 
Dhimatologio (registre communal) de citoyennete. 
lnterviews d 'habitants des communes agricoles de l 'Attique du nord-est el entretiens avec des 

habitants du village de Grammatiko, enregistrement de certains interviews. 
Questionnaires en rapport avec l'etude des veuves. 
Depouillement de bulletins nominatifs individuels concernant Ies veuves decedees, remariees 

ou vivantes. 
Etat des paiements des retraites par Ies caisses d'assurance, organisme des Assurances 

agricoles, Caisse des petits commer1r3Dts et artisans, Caisse de retraite des conducteurs de la fonction 
publique. 

CHOIX BIBLIOGRAPHIQUE 

ALEXAKIS,E. P. << Prestations matrimoniales chez Ies albanophones de l 'Attique Lavreotiki 
(1850-1940). » Actes de la 3e rencontre des chercheurs de l'Attique du nord-est; Kalyvia, 1988. 

A VDELA,E. et A. PSARRA Le feminisme dans la Grece de l 'entre-deux guerres . Editions 
Gnosia, 1985. 

GHUIKAS. Yannis Les Albanais et la chanson albanaise en Grece. Athenes, 197 8. 
HENRY, Louis Techniques d'analyse en demographie historique. Editions de I 'Institut 

d 'etudes demographiques, Paris, 1980. 
KA YSER,Bemard, Pierre PECHOUXet Michel SMGNON Exode rural et attraction urbaine en 

Grece. EKKE,Athenes, 1971. 
LIAPIS, Vanguelis Arvanitika zakonia; Athenes. 1988, editions Dodoni. 
MICHAEL-DODONI, M. Le costume de la femme de Messoghia 1800-1930 ». Editions 

Boghiati. Athenes. 1981. 
PANT AZI-TZIPHA.K. La place de la femme en Grece; Ed. Synora, Athenes. 1984. 
PSYCHOGIOS.D. K. « Dots, impots, raisin et pain ». EKKE,Athenes. 1987. 
SEGALEN,Martine Sociologie de Ia familie. Armand Colin, Paris, 1981. 
11-IANATSIS,G. Fian?illes et mariage des jeunes; etude folklorique. Athenes. 1983. 
YOCI-W..AS, Titos Elements de grammaire greco-albanaise el dialogues greco-albanais. 

Institute for Balkan Studies. 1985. 
ZEPOS,P. « Pallikariatikon et agrililcion ». in Peloponnisiaka, n° 5. Athenes, 1982. 

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.acadsudest.ro



55 

LES EGLISES FORTIFIEES DES SAXONS DE TRANSYL V ANIE 
expression d'une vie communautaire. 

Herbert Hans Hoffmann 

Celui qui observe le pittoresque paysage transylvain, avec ses fonnes de relief, sa 
vegetation, Ies traces des civilisations du passe, resiste difficilemeot au channe des habitats de la 
region, habite hannonieusement depuis pres d'un millenaire par des Roumains, des Hongrois, des 
Allemands, des Szeklers. Dans Ies villages saxons, parmi Ies hangars et Ies frootons des maisons 
alternant avec Ies larges arcades des portes cocheres, on pers:oit la silhouette massive de I' eglise 
fortifiee, symbole de la croyance et surtout temoin d'une voloote communautaire de creer Ies 
conditions d 'une vie sure. 

Ces eglises-citadelle ne caracteriseot pas seulement la Transylvanie, l'ouest el le ceme 

europeen. depuis la France et jusque en Slovenie. Ies connaissent aussi; ailleurs elles n'acquiereot 
pas cet air imposant et cette variete, ou chaque construction devient une creation originale, resultat 
des conditions locales. Toutes, elles manifesteot le fort esprit communautaire des communautes 
saxonnes. 

La vie de ces communautes se confond depuis Ies origines avec leur eglise, « Ecclesia 
Theutonicorum Ultrasilvanorum », et ce n • est pas un hasard si l'un des premiers documents situe 
au:x origines de leur installation en Transylvanie, un document papal date de ll91, concerne 
I' eglise. Le processus de constitution ethnique de cette population est etroitemeot relie a la vie de 

l'eglise (I); la population etait au debut heterogene car elle provenait de diverses regions 
occidentales (la vallee du Rhin, de la Moselle, la Flandre, le Lu:xembourg actuel) de« l'empire 
roman germanique ». Les Saxons ont ele appeles en Transylvanie par le roi hongrois Geza 11-eme 
(1141-1162) pour defendre Ies frootieres du sud et de l'est du royaume, « ad retinendam 

coronam ». L'action deroulee dans Ies regions d'origine a pris la forme d'une campagne qui 
promettait assurer au:x colons des conditions meilleures de vie. Des rechercbes receotes ajouteot 
des arguments d'ordre religieux, lies a des aspirations vers une « nouvelle communaute » (2). 

Le desir de vivre en liberte, confonnemeot aux droits stipules initialement par Geza et 

confinnees en 1224 par Andreas 11-eme dans son << Andreanum », a determine dans Ies rangs de la 

nouvelle collectivite en train de se constituer un fort sentiment de solidarite et d'esprit 
communautaire qui ont marque l'ensemble de sa vie. Ce n'est pas par hasard si l'Andreanum 
comprend la fonnule « Unus sit populos », qui mel en exergue Ies principes d'unite et d'egalite 
du regime democratique des Saxons; malgre cela, ils ont du souvent defendre leurs droits, leur 
liberte et merne la survivance en tant que groupe ethnique, contre Ies pretentions ou Ies 
imrnixtions des voi"vodes ou des nobles (3). Panni Ies privileges obtenus elait inclus aussi le droit 
de choisir leurs pretres et leurs juges ( « judex » ), qui conduisaient Ies affaires communautaires 
des villages, des marches, des villes et merne a des echelons administratifs superieurs. Ceci a fini 
par mettre au point un ordre el une administration autonomes, concretises par des caracteristiques 
propres de la structure territoriale, de l'evolution des habitats et en dernier du fonctionnement de la 
collectivite locale ou regionale (4). 

L'esprit communautaire cite precedemment est preseot sur l'ensemble du « territoire 

saxon », ( « Sachsenboden ») et non seulement pour la population libre installee sur le « fundus 
regius » - terres royales, mais aussi pour celle ayant le statut de serfs (« iobag »)surle « fundus 
comitatens » (approximativement 25 % du total). Cet esprit s'est raffermi apres le XVI-e siecle 
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lors de la constitution d'une eglise nationale lutherienne. II s'est manifeste dans Ies fonnes variees 
de nature « corporative » et tout specialement dans Ies deux fonnes de la structure 
communautaire, Ies « votsmages » ( « Nachbarschaften ») el Ies « fratemites » 
(« Bruderschafien », « Schwestemschaft ») (5), veritables formations consacrees au service de 
I' ordre, de la discipline patriarcale el au controle des individus par le groupe auguel ils 
appartenaient. Leurbut etait d'assurer une vie modeste et un comportement pondere, une attitude 
de protection des faibles, d'appui des pauvres et d'entraide collective. 

Pour la definition claire de ces regles on faisail des lois (« Eigenlandrechl », 

« Verhaltensregeln ») (6), on choisissait des personnes de confiance (« Vertraunsmanner ») pour 
Ies appliguer, on constituait des coms de jures (« Gremien », « Geschworenengerichle ») gui 
aplanissent Ies litiges ou punissenl Ies actions dommageables a la communaute. Dans l'ensemble 
ii s'agissait d'un systeme clairement defini, efficace et, comme l'histoire a pu le prouver, actif 
durant Ies siecles panni l'ensemble des Saxons transylvains. 

En tenant compte de ce gui vient d'etre ecrit ici, la direction des communautes de 
villageois (Dorf, Nachbarschaft, Bruderschaft, Zunft) etait entre Ies mains d'un groupe de sept 
personnes elues pour une annee, fonnant I' assemblee des 'vieillards' ( « Altschaft ») fonctionnant 
sous la direction d'un president (« Hann », « Zunftmeister », « Altknechl »). La m&ne 
structure se retrouvait au niveau des rues, des guartiers fonnant une fraternite, des artisans groupes 
en corporations (7), des apprentis el des jeunes groupes en fr.aternites (8). 

Le role de la communaule patriarcale dans la vie de chacun peul etre mieux definie si on 
tient compte de la densite relativement reduite de la population du passe (9); cette situation 
poussait vers la coalition Ies membres des petites communautes dans toutes Ies situations 
difficiles (activites agricoles, construire des maisons, creuser des puits, combattre un incendie et 
bien entendu defendre Ies vies el Ies fortunes) 

Si ces conditions etaient deja necessaires pour avoir une vie 'civilisee' dans Ies regions 
d'origine, elles le devenaient d'autant plus dans la nouvelle patrie, agitee par des disputes locales, 
des rebellions, des ra77,ias de voleurs, des guerres fratricides, des frequentes incursions des 
guerriers venus de l'exterieur du pays. L'experience tragique de la vie a prouve gue dans des 
situations dangereuses la seule garantie de securite est offerte par la solidarite des voisinages. Les 
evenements gui se sont deroules en 1241 /invasion talare/, avec des consequences devastatrices 
pour tout le sud-est europeen (IO)ont determine pour la defense des biens et de la vie la revision de 
l'ensemble du sysleme de fortifications de la province (« voivodat ») base au debut exclusivement 
sur Ies cites royales. 

De nouvelles fortifications sont elevees dans des points strategigues (par exemple le 
château « Landskrone » du village de Tâlmaciu; le château de Bran - « Torzburg »; plus tard le 
château Turnul Roşu, el ainsi de suite); d'autres ont eu un caractere regional, celui de « cite pour 
le refuge » (Slimnic, Rupea, Saschiz, Cisnadioara); Ies villes fortifiees de Cluj, Sibiu, Bistrifa, 
Sighişoara, Braşov ele. se sont entourees d'enceintes fortifiees et de portes inexpugnables, 
defendues par Ies corporations. Pour Ies petites communautes ii etail difficile de suivre cet 

exemple, soit a cause de I' absence de moyens materiels el de force de travail , soit a cause du petit 
nombre de defenseurs en cas d'attague (11). Ainsi, divers villages gui ne pouvaient pas trouver 
refuge dans Ies cites voisines, se sont contente de creuser des fosses destines au refuge (12), 
d'autres en const.ruisant un simple mur d'enceinte; Ies plus pauvres, grâce a l'espril de solidarite, 
etaient aidees par des voisins, par des guetes publigues, ou par I'exemption d'impots. 

Naturellement, Ies eglises etaient aussi l'oeuvre de l'esprit communautaire; construites 
d'abord en bois, on s'est vite oriente vers une place fortifice situee dans le village mcme, entouree 
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de palissades et de fosses. C'est ainsi que sont apparues Ies eglises fortifiees (« Wehrkirche ») el 

par la suite Ies eglises-citadelle ( « Kirchenburg » ). 
0n pouvait fortifier l'une des tours, au-dessus du transept, ou au-dessus de la porte, ou 

une situee sur la muraillequi seivaitde donjon(« Bergfried ») d'observation ou de refuge en cas 
d'attaque (a Barcut - nom rownain - Bekokten -nom saxon; a Proştea Mare - Grossprosdorf; a 
Movile - Hundertbiicheln; a Netuş - Neithausen etc.). Un deuxieme pas est la surelevation en 
absenced'un donjon de loule la nef(a Bradeni - Hendorf), ou seulement de l'abside du choeur (a 
Boz - Busd bei Mediasch; a Boz - Busd bei Miihlbach). Les plus grands villages essaieol d'imiter 
Ies villes en fortifiant Ies courtines avec des tours ou des bastions installes dans Ies angles de la 
muraille (comme a Bagaciu - Bogeschdorf, a Valea Viilor - Wunnloch,; a Cloaşlerf - K.losdorf; a 
Drauşeni - Draas), en doublanl et meme en triplanl Ies parties Ies plus exposees de la muraille 
(comme a Halchiu - Helsdorf; a Viscri - Deutschweiskirch). Un nombre reduit de villages a reussi 
meme a creer des veritables systemes inexpugnables (comme a Aichita - Aikeden,; a Apoldul de 
Jos - Grosspold; a Cisnadie - Heltgau; a Prejmer - Tartlau; a Şeica Mica - K.leinsche~ a Barman -
Honigberg; a Cristian - Grossau), avec plusieurs enceioles, des tours, des bastions, un donjon et 
un coeur fortifies, et meme avec des fosses remplis d'eau et des pont-levis. A Valea Lunga -
Langenthal ii y a meme un tunnel pour le refuge, qui part de la crypte de I' eglise. 

L'eglise fortifieeou l'eglise citadellene peuvent pas se contenterd'etredes lieux de priere 
et de refuge (13). Afin d'assurer meme durant Ies sieges des conditions de vie acceptables on 
devait avoir des espaces pour habiter, pour deposer des provisions, des fourrages, avoir des sources 
el des reservoirs d'eau potable. 0n vil ainsi appara.i"'tre dans Ies enceintes comme un veritable 
deuxieme village (comme a Râşnov - Rosenau), des chambrettes en bois ou en pierres et briques 
(comme a Copşa Mare - Grosskopisch; a Cisnadie - Heltau; a Viscri - Deulschweisskirch); en 
certains cas ii y eul meme plusieurs niveaux superposes ( comme a Halchiu - Helsdorf; a Prejmer -
Tartlau; a Barman - Honigberg). Parfois on ulilisail la lechnique archa'ique des fosses piriformes 
avec Ies parois durcies par le feu (14); la lour du lard - « Speckturm » (15) continue sa tradition 
jusque dans le monde contemporain (comme a Slimnic - Stolzenburg; a Agnita - Agnetheln; a 
Barcut - Bekoklen; a Richiş - Reichesdorf). 

Des espaces secoodaires abritent la maison du pretre, du gardien ( comme a Cisnadie -
Heltau; a Şona - Schooau), des mairies (comme a Biertan - Birthălm; a Richia - Reichesdorf), des 
ecoles (commea Roada.ş - Rorhbach; a Richia - Reichesdorf, a Prejmer - Tartlau), des salles de 
reunion et meme une maison d'arrct pour Ies personnes qui troublent l'ordre (16). Enfin, a Cristian 
- Grossau sUJVit un espace qui recevait Ies malades contagieux - la « maison des pestiferes ». 

Par ailleurs, le donjon etait un point permanent de surveillance qui annonfait l'eventuelle 
approche de l'ennemi (17) mais aussi signalait lout debut d'incendie dans le village ou sur le 
territoire villageois. 

Dans certaines zones (celles du Hârtibaciu, du Cibin, de l'Olt, el a Cisnadioara -
Michelsberg, a Oaia - Talheim, a Şura Mare - Grosscheuern, a Guşteriţa- Hammersdorf, a Dealul 
Frumos - Schonberg, ulterieurement aussi au Pays de Bârsa, a Prejmer - Tartlau, a Barman -
Honigberg, a Petreşti - Petersberg, a Feldioara - Marienburg) ), sous l'influence des grands 
courants venus de I 'Europe Occideolale on reconnaît le secau du sty le romanique; dans la region de 
Târnava Mare (a Bratei - Pretai, a Aţei - Hetzeldorf, a Malângrav - Malmkrog, a Richiş -
Reichesdorf) celui d'un style gothique sobre; a Valea Viilor - Wurmloch, a Viscri 
Deutschweisskirch et a Rotbav - Rorhbach on obseive des elements pris a la reoaissance. 

* 
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Si on essaie de repondre aux questions posees par la structure et la composition de ces 
structures fortifiees, nous croyons que l'un des facteurs detenninants est le statut juridique des 
habitants, selon qu'ils etaient paysans non-asservis ou asservis (iobagi) (18), statut gui pouvait 
encouragerou empecherles initiatives. Leur situation economique, le nombre des fermes onl certes 

eu aussi un role important. 
Quant aux aspects defensifs deux elements s'imposent; l'emplacement de l'habitat par 

rapport aux voies de penetration des eventuels ennemis (19) et enfin le relief de l'habitat; Ies 
solutions difterent selon qu'il s'agit d'une plaine, d'une zone de collines ou d'une de montagne 
(20); la preuve nous est donnee par l 'ampleur des mesures prises pour defendre Ies habitats de la 
plaine du Pays de la Bârsa (21 ). 

Dans Ies conditions dures de la vie passee, I' eglise - cite a constitue donc une replique ai 

mem.e temps militaire, sociale el culturelle des communautes paysannes, replique efficace puisque 
elle a reussi a preserver I' essentiel de la vie de ces communautes. 

NOTES 

1) Dans Ies documents de I'epoque Ies colons etaient designes du nom de « hospites ». de 
« Theutones », de (< Flandrenses »; le nom de Saxons (en roumain Saşi) a ete employe par Ies 
Hongrois, qui designaient par ce mot en general Ies groupes ethniques d'exprcssion germanique; Ies 
Finlandais aussi Ies designent du nom de Saxa. Dans Ies documents moyenâgeux de la Moldavie on 
trouve egalement le nom de Sasove. 

2) L'epoque de l'installation des colons Saxons correspond avec celle des croisades; dans Ies 
regions d'origine des (< Flandres », Bernard de Clairvaux alimentait une conscience religieuse qui 
reunissait le desir de participer i:ux croisades avec celui de renouveler la vie de I 'Eglise. 

3) lls se sont defendu mâne contre un nucleus 'seigneurial' de Saxons (« greavi »), groupe 
constitue par Ies successeurs des anciens chefs elus a l'epoque de l'installation des colons. Desirant 
s'imposer en tant que seigneurs, ils sont exclus de la communaute pour etre ulterieurement assimiles 
par Ia noblesse hongroise. 

4) Un systeme de (< self-government » admire en 1865 par l'anglais Charles Bonner qui 
parcourt et emdie la Transylvanie. 

5) Appele puur Ies filles « Schwesternschaft » qui ont Ies memes droits et obligations 4uc:: Ies 
jeunes hommes. 

6) Reglements ecrits ( (< Ordnungen ») qui par exemple precisent le degre de « luxe » admis 
pour Ies vetements de chaque categorie sociale a part; on y definit Ies pii:ces, Ies materiaux. Ies 
accessoires el concernait egalement Ies hommes el Ies femmes. 

7) Chacun possedait ses statuts bases sur des regles ecri.tes, un budget; Ies corporations 
disposaient mânede possessions collectives (un siege, une maison pour Ies hotes, des etangs avec des 
poissons, des jardins, des vergers, des pâturages, des installations techniques). 

8) Les statuts prevoyaient Ies devoirs de chacun, Ies formules utilisees durant Ies ceremonies, 
Ies punitions, Ies amendes qui maintenaient I 'ordre dans ies communautes. 

9) En Angleterre (qui avait al 'epoque 4 millions d 'habitants) on comptait 30 habitants par km 
carre, en France 40; une viile, qu'on distinguait difficilement d'un habitat rural, pouvait avoir 5000, 
rarement 7000 habitants. Les efforts faits pour defricher Ia terre, regulariser Ie cours des rivieres, assainir 
ies marais, ou l 'introduction de l 'assolement triennal destine a augmenter la production et par 
consequent a developper le commerce etaient annihiles trop souvent par ies guerres, ies epidemies, Ies 
catastrophes naturelles qui empechaient en mâne temps une augmentation importante de Ia population. 

10) En 1241, apres avoir detruit Ies villes de Rodna, Bistriţ.a, Dej, Cluj, Oradea, 2.alau, Ies 
Tatares occupent ies villes de Braşov (Kronstadt), de Sibiu (Hermannstadt) de Sebeş ou ils pillent Ies 
environs. 

11) Le nombre des maisnies peut etre evalue a 8 (a Dobâca. departement de Alba) el a 54 (a 
Cisnadie, departement de Sibiu); la moyenne represente 17 familles. Des fois, a Ia suite d'invasions, ies 
quelques familles qui survivent sont aidees avec de l 'argent: en 1494, Ie village de Ticuşul Vechi, avec 
10 familles, r~oit 8 florins; en 1504. le village de Laslea est exempte de la paye de 3 florins· en 1507. le 
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village de Barcut r~oit a deux reprises 1 O florins; le village de Saroş est exempte a deux reprises de la 
paye de 12 florins d'impots. 

12) Au village de Dipşa Diirrbach (departement de Bistriţ.a Na.sa.ud), elles sont profondes de 3 
« stânjeni » (environ 5,79 6 m). 

13) Dans le voisinage des eglises Ies plus grandes on peut observer des petites chapelles 
peintes, qui prennent I 'aspect d 'une tour de defense (comme a Biert.an Birthiilm; a Petreşti Petersberg, 
departement de Braşov; a Hozman Holzmengen; a Saroş pe Tâmave Schuersch); elle datent du temps 
ou Ies habitants etaient catholiques et elles etaient probablement utilisees pour effectuer Ies offices 
religieux en temps de malheur, car l 'eglise abrit.ait des femmes, des enfants, des vieillards, Ies personnes 
blessees. 

14) Dans Ies villes, ces greniers souterrains « Kornlauken » et.aient administres par Ies 
corporation s. 

15) Chaque famille avait sa place bien numerotee; )'acces au lard s'effecbJait en presence du 
gardien de la citadelle (qui portait un sceau), et ceci seulement certains jours; Ies exceptions etaient Ies 
situations imprevisibles, comme par exemple Ies naissances. 

16) A Biertan on y enfermait Ies couples maries qui se disputaient, jusqu'au moment ou ils 
promettaient de ne plus le faire. 

17) Ces points de surveillance etaient positionnes de telle maniere qu'elles pouvaient 
receptionner Ies signaux venus d'autres points de surveillance. 

18) Le long des annees la situation des habitants installees sur Ies terres du Comital s'est 
aggravee, suite aux changements repetes de leurs seigneurs. Ainsi, le village de serfs Valea Lunga 
Langenthal (dans la region de Tâmvaa Mare), donne initialement comme fief (par le roi Carol Robert 
d'Anjou) a Nikolaus de Tâlmaciu, avait entre 1376-1395 plusieurs maîlres; a la disparition du servage, 
il en comptait une vingt.aine. Les problemes concernant la propriete creaient souvent des tensions, 
conflits solutionnes soit par des actes violents, soit par d'interminables proces. Mais Ies manifestions 
de solidarite de plusieurs villages asservis contre l 'oppression des seigneurs n 'etaient pas rares. 
L'effort des habit.ants du village de Şona Schonau (dans la region de Târnava Mica), lors du rachat des 
terres en 1869, n'a pas ele simple, car ils ont du payer 20.000 florins aux 11 anciens propriet.aires. 

19) Les habit.ats situes sur Ies routes de passage des mont.agnes (comme le defile de l'Olt, le col 
de Bran, Ies passages des Carpates orient.aux) etaient le plus exposes. 

20) La cit.adelle de Cisnadioara Michelsberg, sibJee sur un mamelon haut d'a peu pres 100 m. 
etait facilement defendable par sa position et par Ies versants abrupts de la colline; on n'a pas senti 
donc le besoin de construire un donjon, des tours ou des bastions. Les immenses pierres spheriques 
montees sur la colline par Ies jeunes hommes du village constituaient l'artillerie lourde destinee a 
decourager Ies assaillants. a une epoque ou Ies boulets eux-mâncs etaient en pierre. 

21) Les cit.adelles de Prejmer Tartlau, de Harman Honigberg et de Halchiu Helsdorf 
possedaient des courtines particulieremrnt hautes, voies de penetration qu'on pouvait facilement 
bloquer par des dispositifs efficaces. 
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LA SUCCESSION DANS LA COUTUME DES SLA VES DU SUD (1) 

Nikola F. Pavkovi~ 

Celle etude presente la conception ethnologique de la succession selon le droit coutumier 
des temps recents (XVIll-e- XX-e siecles) chez Ies Slaves des Balkans. Cependant, nous n'avons 
pas l'intention de donner un aperfU historique detaille de la question, mais de comparer sur Ies 
bases materielles deja existantes Ie concept ethnologique et celui juridique, et de construire un 
modele ethnologique et theorique de la succession. 

De merne que dans l 'hisloire et la theorie du droit, ce dernier est mis en relation avec 
I'avenement de l'Etat, la succession doit etre mise en relation avec l'institution de la propriete 
privee. La notion de succession designe dans la theorie du droit l'ensemble des prescriptions 
juridiques qui reglent le cours des droits patrimoniaux et des obligations, apres le deces reel ou 
declare de celui qui a etc jusqu'alors Ieur possesseur. Tous Ies objets, tous Ies evenements et 
toutes Ies obligations qui represententl'objet de la succession sont designes par le nom d'heritage 
('nasledje' ou 'ostavina'). La personne ou Ies personnes qui heritent partiellement ou entierem.ent 
sont Ies heritiers (2). 

Dans la conception de l'ethnologie juridique contemporaine, l'ensemble de la succession 
est sensiblement plus large et plus riche que la conception juridique stricto sensu. En dehors des 
biens materiels (situes sur le premier plan dans la conception juridique) ici s'ajoutenl Ies biens 
sociaux el spirituels. Nous retenons quatre groupes de questions qui fonnenl la base el le point de 
depart pour I'esquisse gui suit du modele de l'etude ethnologique de la succession, selon le droit 
coutumier des Slaves balkanigues. 

I ) La succession des biens (pas seulement materiels) se situe a la croisee des chernins que 
representent Ies droits personnels et reels ('li~ i stvarna pra va'). La se rencontrent et 
s'entrecroisenl Ies objets el Ies etres; Ies individus deviennent des personnes avec des statuts bien 
determines tout comme on accordeaux objets des gualites et des roles detennines. A cause de cela 
ii est important de faire attenlion au vocabulaire gui expligue certaines notions concemant Ies 
personnes el Ies choses. 

2) La succession de certains biens est determinee par l'organisation economigue.11 y a des 
biens qui representent la propriete collective de certaines communautes parenlales ou territoriales. 
En principe, ce genre de biens est inalienable en dehors de la communaute parentale, mais 
alienable a l 'interieur de cette communaute et cela pour des biens detennines. Le recensement et la 
classification des differentes sortes de biens d'apres Ies modaliles de leur circulation el aussi 
d 'apres divers criteres gualificatifs, apparat'l comme une action prealable necessaire. 

3) Le sysleme de la succession est lie aussi au type de familie, (par exemple la •~ 
zadruzna' - zadrouga) ou a une autre forme de communaule. Dans le cadre de ces communautes on 
fait d'une certainemaniere le transfert non seulement des biens materiels mais aussi d'autres sortes 
de biens et de fonctions. 

4) La succession est determinee aussi par Ies decisions el Ies pouvoirs du groupe. 
Certaines personnes sont exclues entierement ou partiellement tandis gue d'autres beneficient 
pleinement des droits de succession. Tout cela est conditionne egalemenl par le sexe, par l'âge, et 
par la position d 'une personne dans Ia structure parentale du groupe (3). 
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APER<;U SEMANfIQUE. 

Dans un bref aperfU semantique nous partirons des categories linguistiques de nos idees el 

de nos pratiques sociales tradilionnelles. 11 faut par exemple souligner le double sens que recouvre 
le terme unique d'heritier. En effet. il designe celui a qui quelque chose appartient d'apres le droit 
successoral designe en latin par le terme de 'heres, heredis' el par celui de successeur, 'successor, 
successoris' (4). La notion de heritier designe le fils legitime el egalement le fils adoptif ou le 
beau-fils (dans le cas d'un mariage uxorilocal); les deux derniers reprennent loutes les fonctions 
d'un fils reel qu 'il remplacent a tous points de vue (5). 

La question est de savoir s 'il s 'agit chez ces populations de la duree ou de la succession; 
en effet. il y a plusieurs raisons pour lesquelles il nous est possible de parler plulot de duree 
(continuite) dans un sens culturel, que de successions dans le sens strictement juridique. ll s'agit 
de la continuation culturelle de la pralique sociale et du modele conceptuel concernant la primaute 
de l 'interet general dans le domaine de la propriete fonciere et ses consequences sur les interets 
individuels. 

Les justifications se trouvent dans la forme de la propriete et de la familie, etroitemenl 
liees au droit de succession concernanl surtout les biens materiels. La forme de la farnille, de 
meme que celles des communautes plus larges comme la phratrie ou la tribu conditionnent 
directement le complexe des questions liees a la succession. 

Dans la pratique du droit coutumier des Slaves du sud el des Albanais (ceci jusqu'au 
XIX-e siecle) l'institution de la pleine propriete juridique sur l'immobilier etait peu developpee. 
C' est la raison pour laquelle les achats et Ies ventes ont etc longtemps limitees par le droit de 
preemption des proches parents ('pravo prvokupa blizike '). Pour faciliter le deroulement es ventes 
et des achats il est necessaire que le droit sur la propriete privee et personnelle soit pleinemenl 
developpe, chose et jusqu'au XIX-e siecle ce n'etait pas le cas. 

Deja au Moyen Age, aulant qu'on peut le savoir, la terre avail une importance 
economique capitale dans la vie des diverses formes de communaute. 11 s'agil avant tout de la 
terre arable devenue propriete familiale. Les communaux (designees par le terme de 'planina' -
montagne) etaient la propriete des communautes plus larges ( et tribu, devenues plus tard village el 

district). ll n' etait pas possible de disposer facilement et librement de la terre arable familiale, terre 

qui etait heritee, car elle etail sous le controle des proches parents el meme des parents plus 
eloignes (6). Les liens familiaux n'appartiennent a des personnes isolees, mais a la lignee 
comprenant Ies morts, Ies vivanls el Ies generations a venir. Selon le droit couturnier Ies 
possesseurs de l'heritage ('baştina') sonl obliges de la sauvegarder el de la transmettre a la 
generation suivante. 0n peut donc affirmer que la possessions - 'drzavina' el J'usufruil -
'plodouzivanje' etaient plus presentes el claires que la propriete privee. Pour cette raison la nolion 
de successeur represente plutot celui qui est seulement un maillon dans la chaîne des beneficiaires 
et des usufruitiers que la personne qui possede une pleine propriete juridique sur un bien. 

Ayant tout cela en esprit, et surtout le caractere naturel de l'economique passee des 
campagnes, on a constate avec raison que la famille etait plulot une formalion autogestionnaire que 
personne juridique (7). 

LES CA TEGORIES DE BIENS. 

a) Les communaux. 
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Les biens communautaires sont lies aux organisalions suivanles; la tribu, la phratrie et le 
village. Leurs caracterist.iques essentielles sont: 

leur indisponibilite et debors du groupe et, en principe, l'impossibilile de Ies 
diviser a l'interieur du gronpe; 

la forme principale de l'economie est l'elevage semi-sedentaire; connne Ies 
proprietes familiales des terres arables sont assez petites, Ies biens collectifs (pâturages, forets) ont 
une grande importance economique; 

chaque familie possede en principe Ies memes droits sur Ies tems 
communautaires, le nombre de ses membres et l'importance de son betail n'et.ant pas pris c:n 
consideration.; en fait, Ies droits ne sont pas Ies memes, car Ies familles possedant un plus grand 
nombre de betes profitent plus des bien communautaires. Le droit d'exploiterces biens ne sont pas 
alienables ni accessibles a ceux qui n'appartieonent pas a la communaute; 

sur Ies terres communautaires chaque familie peut construire une cabane pom 
abriter Ies eleveurs, delimiter une parcelle pour y installer un jardin potager, etc.; cette fafon de 
prendre possession d 'une parcelle ne donne pas droit a une propriete stable, car la parcelle redevieot 
toujours pâturage communal; 

le devoir de chaque personne el de cbaque communaute est de defendre Ies biens 
communautaires contre ceux qui n 'appartiennent pas a la commnnaute; 

si un etrangeracbete ou acquiert d'une autre maniere une parcelle de terre arable 
dans la communaute, ii n'acquiert pas automatiquement le droit d'usage des pâturages et des forets 
commnnautaires; 

Ies biens communautaires sont acquis par l'occupation de terres apparemmeot 
libres, 'n 'appartenant a persoane', par succession, par acbat, par gnerre et conquete; 

durant Ie passage progressif vers l'agricu.lture, une partie des forets 
communautaires sont transfonnees en pâturages ou en terres arables devenus propriete familiale; 
dans ce cas la terre communautaire est partagee entre Ies familles a l'amiable; une familie qui n'a 
pas participe a l'acqwsition des pâturages par conquete, ne participe pas non plus a son 
exploitation, ni a un eventuel partage. 

b) Le caracterecommunautairedes biens familiaux. 

La zadrouga el la familie nucleaire ('inokosna porodica') ont Ies caracteristiques suivantes: 
La zadrouga est composee habituellement par plusieurs generations de personnes 

apparentees, et comprend rarement de personnes non-apparentees. Les biens de la zadrouga sont 
inalienables en dehors de la commnnaute familiale, et partageables toujours a l'interieur de la 
communaute. II y a cependant des exceptions en cas de besoins majeurs, famine, rachat de servage, 
dette de sang. La protection des biens herites ('baştinsko dobro ') contre leur alienation se deroulait 
selon un mecanisme institutionnalise qui empecbait Iem vente en debors d'un certain cercle 
parental et inelul le droit de preemption. 

Dans la zadrouga, comme dans une familie nucleaire (comme l'a demontre Baltasar 
Bogişif), le 'patria potestas' n'est pas developpe. Ceci est vrai meme pour Ies cites medievales Ies 
plus developpees (9) Les biens herites appartenaient a la communaute, aux generations en vie et 
futures. Cette situation est liee a l'idee que la commnnaute familiale est permanente. Le probleme 
de la succession ou des fonctions ne se pose pas pourune zadrouga tant qu'elle existe, c'est-a-dire 
tant qu'il y a des heritiers mâles. La simation etait la mâne dans la zadrouga non-parentale et ceci 
jusque en 1852, car Ies biens des membres decedes de Ia commnnaute etaieot herites par Ies autres 
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membres, et non pas par des parents des personnes decedees gui vivaient en debors de la zadrouga 
(10). Dans ce cas, comme lors des successions, l'essentiel etait la commuuaute de vie et non pas la 
parente consanguine. 

Le deces d'une personne dans une zadrouga (s'agirait-il mâne du chef du groupe 
domestigue) n'ouvre pas necessairement la succession, car la propriete appartient au groupe. La 
succession des biens se pose lors de I' extinction de la communaute ou en absence de procbes 

parents. Ceci est regie par Ies prescriptions juridigues de l'Etat ('dnavno pravo') ou par le droit 
coutumier, dans la zone panonienne l 'beritier est dans ce cas l 'Etat ou le seigneur local, dans la 

zone dinarigue la parente eloignee (11 ). 
Bogişi~ a prouve gue mâne dans le cas d'une familie nucleaire la propriete a un caractere 

proche de celui de la zadrouga. En effet, ici non plus le pere (le chef du groupe) n'est pas le 
proprietaire prive des biens immobiliers; ii est a egalite avec ses fils dans tous Ies droits de 
propriete. Les biens ne sont pas alienables, sauf dans le cercle des procbes parents ('blizika'); par 
contre, ils sont transmissibles par succession. 

c) Les biens prives. 

Ces biens sont alienables mâne en debors du cercle des parents; ils sont aussi 
transmissibles par heritage. La dot ('osobac' ou 'pffija') d'une femme est heritee en ligne 
verticale, premieremeol par Ies filles; en absence d'enfants, la transmission peut se faire en ligne 
horizontale dans la lignee de la femme. Si un homme possede une dot, elle revieol a la zadrouga 
lors de sa mort (12). 

LES BIENS HERITES. 

a) Le beta.ii fait partie de l'heritage; ii se transmet selon Ies memes principes gue la lerre. 
II est aliene plus facilement gue Ies biens immobiliers, car on obtient de celle maniere de l'argent 
pour regler Ies obligations de la familie. 

b) Les biens immobiliers comprennent Ies terres arables Ies pâturages, Ies forets, Ies 
bâtiments, Ies vergers, Ies vignobles, Ies moulins. La lerre acbetee ('zemlja kuplenica ') peut elre 
alienee plus facilement gue celle heritee ('baştina'). 

c) Lesbiens gu • on peut appeler sociaux comprennenl le titres et Ies fonctions (par exemple 
celle de 'knez' - prince, de 'vojvoda • - chef guerrier surtout, de 'barjaktar' - porte-drapeau). II ne 
s'agit pas tellement d'une transmission verticale de pere a fils, mais ii s'agit surtout de lignees, ou 
de maisnies, gui donnent regulieremeol certains chefs. Dans de rares cas la transmission devient 
obligue, en passant de la lignee de l'oncle maternei a celle de son neveu (le fils de sa soeur). 

Le nom du groupe se transmet babituellement par la Iignee masculine - paternelle; la 

matrilinearite est sporadigue et elle apparat"'t dans Ies cas des mariages uxorilocaux 
d) Durant des siecles, selon l'administration ottomane des regions balkanigues, la terre 

appartienl a l'Etat ottoman. Le droit islamigue affinne gue le 'raya' (sujet cbretiende l'empire) n'a 
pas des droits sur la propriete fonciere. L'beritage paysan ('selja~ka baştina') considere comme terre 

d'etat ('mirijska zemlja') ne peut etre ni donnee, ni vendue, ni ecbangee, ni mise en concession. 
Selon Ebusud (13), juriste turc du XVI-e siecle, la terre est donnee en concession aux rayas a titre 
d'usufruit ('dnavina') el ceci dans des conditions bien determinees. 0n trouve Ies mcmes 
interdictions de vente, d'echangeel de transmission des terres en Bosnie, dans l'inlerpretation de 
la loi de Mehmed Bebaia de 161 O ( 14 ). La loi ottomane considere gue le droit du raya sur la terre 
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n'esl pas celui d'une propriete complete, mais d'un bail durable et qui peul etre berile. Le raya 
considere ce bail transmissible lelle une succession qui intervient a l'occasion d'un beritage (15). 
Une pareille forme de bail permanent (transfere de pere a fils) existait egalement en Dalmatie ou Ies 
paysans - bourgeois cultivaienl Ies terres patricieones. 

e) La vengeance el donne naissance a un beritage moral, lie a l'bonneur, egalement du 
cote des ceux ayanl perdu une per.mnne, que du câte des ceux qui doivent 'rendre le sang'. La 
succession est dans ce cas cn rapport avec la structure parentale des groupes. II s'agil d'une 
transmission verticale par Ies bommes, eo Iigoe asceodanle (pere, graod-pere) ou dcsceodaole (fils, 
petil-fils). La succession borizontale cnglobe Ies freres d'abord, eosuite Ies autres membres de la 
pbratrie ou de la tribu. Le transfert et la succession d'une veogeaocene peut pas etre evilee, car elle 
est acquise par la simple apparteoaocea un groupe; le contrairedevienl possible seulemeol dans Ies 
cas ou on se separe du groupe engage dans une veodetta. 

f) Les biens spirituels sonl ceux du pamlinage ('kumstvo ') et de la îetc du saint patron 
domestique ('krsoa slava'). Le parrainageappartieotaux biens parexcelleocetransmissibles et ii se 
definit comme un rapport permanent et 'heritable' inter-familial (16). Cette obligalion impose aux 
parrains la plus stricte exogamie par rapport au groupe du filleul; elle est dans ce cas plus forte d. 

plus stable que l'exogamie Iigoagere. La relation de parrainage n'est oi rompue oi cbaogee, sauf 
dans des cas de grande necessite. 

Le saint patron domestique est lui aussi transmissible et beritable en Iigoe verticale et 
masculine, du pere au fils, ou du pere a la fille dans le cas d'un mariage uxorilocal ('domazetski 
brak'). Le nom du saint patron est transmis eosemble avec la maison et la propriete selon Ies lois 
babituelles de la succession. 

LES UNITES SOCIALES ET LA TRANSMISSION. 

La tribu ('pleme')et la pbratrie ('bratstvo') sont eo principe Ies successeurs de l'eosemble 
des biens. Les biens de la tribu se partageot eotre Ies pbralries, ceux de ces dernieres eotre Ies 
ligoages et Ies maisoies. 

La traosmission est en general patrilineaire; lors du partage d'une zadrouga, la femme 
berile de la partie idea.le de son mari decede seulemeot si elle a eu des eofants avec lui et qu • elle ~ 
se remariepas. En abseoce de descendants mâles une fille peut avoir le droil d'usufruit jusqu'au 
mariage ou jusqu'a sa mort. Elle berile Ies biens familiaux dans Ies cas ou elle fait voeu de celibat, 
situation qui arrivedans Ies regions lribales. Elle est alors une 'ostajoica' ou 'virgina' - vierge. En 
fait, elle fait voeu de deveoir socialement un 'bomme'; elle prend un nom masculin, porte des 
velements masculios el se comporte en tant qu 'bomme el beritier. Dura.ol sa vie elle dispose de 
tous Ies droits sauf de celui d'aliener la propriete (17). Apres sa mort, Ies parents agoatiques 
collateraux Ies plus procbes heritenl de tous ses biens. 

Lors d'une traosmission de palrimoine, l'ordre vertical est normal el specifique pour la 
structure patriarcale de la succession. Tous Ies biens berites (sauf la dol matemelle et la îele du 
saint patron lors d'un mariage uxorilocal) se transmettent en ligoe masculine. La dol de la mere, 
specialement Ies babits et Ies bijoux, se transmettenl aux filles. 

La traosmission borizontale arrive au oiveau de la tribu et de la pbratrie; dans la tribu, 
lorsqu'il s'agit d'une traosmission de pbralrie a pbratrie; dans le cadre de la pbratrie, lorsqu'il 
s'agit d'une traosmission de maisnie a maisoie. La troisieme forme de transmission borizontale va 
du frere au frere, et continue jusqu • au troisieme ( ou sixieme) neveu, ceci seulemeot dans Ies cas de 
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'defunctus seminis, c'est-a-direen absence d'heritiers mâles. Sporadiguement, la ligne horizontale 
de succession de I 'heritage est possible enlre des parents spirituels, parrain - fiii eul ( 19). 

La transmission obligue va de I'oncle maternei au neveu (fils de la soeur); elle apparaîl de 
fa~n e;::ceptionnelle. 

LE SUCCESSEUR. 

La familie constitue le cadre social primaire ou se realise la succession; au niveau de 
I' organisation tribale, la pbralrie tient aussi lieu de cadre social primaire de la succession. La 
division de la propriete d'une familie comme la zadrouga est conditionnee par la structure parentale 
du groupe domestigue. Les fieres de la premiere generation representenl chacun un 'pilier' gui 
r~oil une part egale de la succession, indifferemment du nombre de ses propres descendants. Ce 
principe s'appligue dans le cas des biens herites. 

Seuls Ies hommes heritent, Ies epouses et Ies soeurs ont exclues de la succession, ce gui 
prouve gu'elles ne sont pas Ies egales des hommes. Une soeur a le droit de recevoir une dot au 
moment du mariage; elle a le droil de l'usufruit de la propriete du groupe si elle ne se marie et tanl 

gu • elle vit; elle a aussi le droit de retour dans sa lignee en cas de veuvage. 
La dot de la jeune fille inclut Ies dons des participants au mariage, de sa familie et aussi 

une partie ( ou la totalite si elle est fille unigue) de la dot de sa mere. 
Apres 1945, dans le droit successoral Ia femme devient l'egal de l'homme, la soeur 

I' egale de son fiere. Dans la praligue, on voit fonctionner un dualisme juridigue base sur Ies 
prescriptions de la Joi et sur Ie droit coutwnier. De nos jours, Iorsque Ia fille renonce a ses droits 
en faveur de son fiere (constate un juriste contemporain - 20) cela ne veut pas dire qu'il s'agit 
seulement de la force de la tradition, car la ralion economique intervient aussi; n 'importe quel 
paysan sait gue la division reguliere entre fieres et soeurs mene a une parcellisation extreme d'une 
propriete gui est deja emiettee. 

Invoquer la sagesse des raisons economigues pour expliquer la persistance de l'inegalite 
des sexes dans la succession, ne nous semble pas une explication suffisanle pour une societe de 
type patriarcal. Dans une telle sociele l'ensemble des biens sociaux et spirituels (par exemple la 
parente, le nom du groupe, le parrainage, la fete de la slava familiale, Ia vengeance, Ies diverses 
fonctions sociales, la connaissance des genealogies) sont transmissibles et hereditaires a travers Ies 
hommes, parfois exclusivemenl. Serait-il possible gue dans un tel systeme culturel, le segment 
des biens dits materiels ( gui comprennent avanl tout la terre et Ies bâtiments) soit une exception a 
I'organisation de l'ensemble? Cela me semble impossible, d'autant plus gue dans Ies societes 
lraditionnelles, Ies divers biens ciles plus haul (dont Ies biens materiels) sont devenus hereditaires 
dans le sens juridigue modeme, seulement apres Ies biens sociaux et spirituels. Le droit primordial 
de 1 'homme dans celle societe traditionnelle agraire concerne I' ensemble des biens, y compris ceux 
materiels (21 ). 

Dans Ies condilions d'un dualisme juridigue concemant la succession, la soeur peut 
obtenir un droit a la succession, mais au prix d'un bouleversement des relations sociales. Ou, pour 
mieux dire, si la soeur obtient par l'inlermediaire d'un tribunal un droit de succession, Ies 
relations de parenle s'affaiblissent et tendent vers la disparition; la mariee ne va pas avec son 
lignage ni en cas de denii ni a l'occasion des îeles. II ne s'agil pas ici de nier le droit a l'egalite 
des sexes dans, mais lout simplement de souligner Ies consequences negatives d'un dualisme 
juridique gui cause de nos jours des graves problemes sociaux. 
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la situation de la femme est caracteristique; dans une zadrouga, avec ou sans enfants, elle 
a le droit de demeurer dans la maison du mari; elle peut user des biens necessaires a la vie 
(l'usufruit - 'plodouzitak') jusqu'a sa mort, mais elle ne peut pas disposer de la propriete 
imrnobiliere. Elle perd tout droit si elle revienl dans sa lignee, en cas de remariage, el aussi en cas 
de comportement imrnoral (22). 

Le critere de l 'âge dans la succession o 'a aucune importance; une seule exception doit etre 
mentionnee, la primaute du droit du cadet sur le foyer familial ('ku~o ognjişta'); c'est lui qui 
r~it la maison parentale lors d'on beritage (23). 

Les biens principaux berites, de mâne que l 'argent, sont partages de maniere egalitaire JDf 
Ies freres, biens qui deviennent inegalitaire a la generation suivante par le jeu des naissances plus 
ou moins nombreuses de chacun des freres. la nourriture et les matieres premieres pour se vetir 
sont divisees par tete pour l'ensemble des membres d'une mdrouga (24). 

Au Moyen Age (surtout en Dalmatic) on faisait des donations au benefice de l'Eglise; la 
donation devait avoir necessairement I' accord des procbes parents. Les premiers testaments sont 

faits regulieremenl d'apres 'remedio anima', c'est-a-direpour le salut et la paix de l'âme. Durant le 
haut Moyen Age, les nobles el les ecclesiastique'I font regulierement des testaments; les personnes 
aisees font aussi appel a cette pratique mais plus tard (25). Un legs fait par une veuve etait eo 

principe sans valeur el le tribunal pouvait l'annuler (26). Dans notre societe paysanne el d'apres Ies 
regles du droit coutumier, la succession par testament ('sporu~o nasledivanje ') o' existait pas (27). 

La ou ii y avait des heritiers mâles ou des parents procbes, on ne pouvait pas disposer de l'beritage 
par testament, ni 'in vitae' ni 'in mortis causa'. 

CONCLUSION. 

Dans la culture sociale traditionnelle des Slaves des Balkans la tendance a la succession 
s'exprime dans le souci et l'insistance obstines a avoir une descendancemâle. En effet, c'est a ces 
heritiers qu • on transmel Ies biens el Ies fonctions materielles, sociales, spirituelles. C' est dans la 
large zone denommee culture patriarcale que s'expriment le plus nettement Ies soucis el Ies 
tendances a presenter el promouvoir Ies valeurs sociales et materielles. Les biens materiels n'ont 
pas de sens s'il n'y a pas d'beritier qui puisse assurer la continuation du nom de la lignee el du 
foyer familial, qui rende hommage aux âmes des defunts, s'il n'y a pas de successeur pour toutes 
Ies fonctions sociales et religieuses des ceux qui quittent ce monde. Le dicton traditionnel des 

Slaves balkaniques « laisser la maison et la propriete » possede avant tout ce sens. 
Les relations et Ies garanties de la succession se font a travers Ies systemes culturels 

donnes et socialement affirmes. Dans des conditions normales, ces systemes qui agissent 
'invisiblement', sont generalement acceptes et connus par tous. Le systeme culturel essentiel dans 
le domaine de la succession est menace par la mort ou l'absence de descendants mâles; alors 
deviennent actifs des mecanismes culturels supplemenlaires, auxiliaires et non-standardises; le 
mariage uxorilocal, l'adoption, parfois aussi l'adoption 'memoriale'. Le but de ces trois 
mecanismes culturels est le meme, assurer un beritier. Dans Ies deux premiers on Il!mplace un fils 
dans toutes ses fonctions successorales, socio-economiques et religieuses. Dans le cas d'une 
adopt.ion memoriale appelee 'habillement' ('obla~nje '), Ia personne 'habillee' remplace et berite de 
la personne decedee une partie seulement de ses fonctions sociales. 

Les conditions d 'obtention du statut d 'beritier dans tous ses droits el obligations, resident 

dans I'adoption rituelle d'un nouveau successeur. Per ce rile public et solennel, on acquiert la 
reconnaissance de la comrnunaute sociale englobante. 
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0n peut conclure que la conception juridique de la succession concerne un aspect 
seulement de la question. La conception ethnologique envisage d'autres aspects aussi; elle 
concerne des biens situes dans le domaine social, spirituel, materiei (probablement Ies plus 
recents) et inelul l'herilage des fonctions, des connaissances, des rnythes et des legendes 
particulieres a chaque groupe. 

NOTES 

1) Quelque aspects de cette etude ont e.te presentes en octobre 1979 aux etudiants des cours de 
doctoral du centre Droit et culture. 

2) Enciklopedija Leksi.kogafskog zavoda, II-e edilion, Zagreb, 1968, s.v. 'Nasljedno pravo'. B. 
Blagojevi~ (Nasledno pravo u Jugoslaviji, Beograd, 1974) exprime une idee semblable sur Ia 
succession, en la definissant comme la transmission de la proprie.te d'une personne a une aulre, en 
relation avec la mort; le droit objectif designe I'ensemble des normes juridiques qui reglent la 
lransmission de la propriete d'une personne en cas de deces, aux autres personnes, ses successeurs. 

3) Cf. le programme de recheche sur Ies systemes de succession et d'heritage; Droit et cultures, 
n° 1, Paris, 1981, p. 89. 

4) R~i.k hrvatskoga iii srpskoga jezika JAZU, Zagreb, 1914, s.v. 'Naslijediti, Naslijedje. 
Naslijedni.k, Nasledovati, Nasljedstvo, Nasljedjivati'. Vladimir Mazurani~. Prinosi za hrvatski pravno­
povijesni r~i.k. I.Zagreb, 1908, s.v. 'Baştina'; lbid., tomV. s.v. 'Nasljedstvo, Nasljeda.k, Nasljedni.k'. 

5) Baltazar Bogişi~ Sbomi.k sadaşnjih pravnih obi~ja u Jumih Slovena; JAZU. Zagreb, 
187 4, pp. 302-307, 308-31 O. Tihomir Djordjevi~. Na.ş narodni zivot, m. Beograd, 1931, p. 611. 

6) Nikola F. Pavkovi~ Pravo pr~ kupovine u obi~jnom pravu Srba i Hrvata; Beograd, 1972, 
pp. 57-59. 

7) Ljubinka <;iri~-Bogeti~ Komunice u Cmoj Gori u XIXveku; Tilograd, 1966, p. 53. 
8) Ces proprietes ont ete le mieux etudiees par <;iri~-Bogeti~. op. cit. 
9) Baltazar Bogişi~ O obli.ku nazvanom inokoştina u seoskoj porodici Srba i Hrvata; 

Beograd, 1884. Lememe, Glavanije crto obiteljskoga pisanoga prava u starou Dubrovni.ku; JAZU, rad 
V, Zagreb, 1868, pp. 12S' 130. K. Jir~ek. Liber statutorum civitatis Ragusii. Monumenta historico­
juridica slavorum meridionalium. voi. IX.Zagreb. 1904, lib. N,cap. LVID. 

10) Ruzica Guzina Regulisanje svojinskih odnosa u Srbiji XIX veka na bazi obi~ajnog prava; 
in Obi~jno pravo i samouprava na Balkanu i u susednin zemljama. SANU, Posebna izdanja 
Balkanoloşkog instituta, voi. I, Beograd, 1974, p. 458. 

11) Bogişi~. Zbomi.k ... pp. 356-357. 
12) Idem, pp. 279-280, 287-288 et 364. 
13) GI 'b D. Gl 'bov Turski izvori na istorijata na prvoto pravoto v b 'lgarskite zemi; tom. I. 

Sofia, 1961, p. 61. 
14) <;iro Truhelka « Stari turski agrami zakoni.k za Bosnu. » Glasni.k Zemaljskog muzeja 

Bosne i Herzegovine, XXVIIl/3-4. Sarajevo, 1917, p. 457. 
15) Branislav Nedeljkovi~ Istorija baştinske svojine u novoj Srbiji od kraja XVill veka do 

1931; Beograd, 1936, pp. 105-107. Stojan Novakovi~. Tursko carstvo pred srpski ustanak 1680-1804; 
Beograd, 1906, p 69. 

16) Radomir Raki~ « Kumstvo u pravoslavnih Jugoslovena kao socijalno-struktumi 
oblik ». Etnoloşki pregled, 10, Cetinje, 1972, p. 113. 

17) Nikola F. Pavkovi~ « Le mariage matrilocal dans la societe patriarcale chez Ies 
Yougoslaves ». Premier congres intemtional d'ethnologie europeenne, Paris, 24-28 aoiit 1971. 
Mariana Guzi~. Pravni polozaj ostajnice -virdzineşe u sto~skom druştvu regije dinarida. Odrebe 
pozitivnog zakonodavstva i obi~ajnog prava u sezonskim kretajima sto~ara u jugoisto~oj Evropi kroz 
vekove. SANU,Posebna izdanja Balkanoloşkog instituta, voi. 4,Beograd, 1976, p. 279. 

18) Bogişi~. Zbomi.k ...• pp. 279-280. 
19) Idem, p. 353. 
20) Radomir Luki~ Naşe novo pravo i selja~ko druştvo; Glas 280 SANU; Beograd, 1971, p. 

155. 
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21) Nikola F. Pavkovi~ « Tradicijsko pravo i savremena seoska porodica ». Glasnik 
Etnografskog instituta. XXXIl,Beograd, 1983, pp. 43-44. 

22) Bogişi~. Zbornik ...• pp. 138-140. Vidak Vuja~i~. Nasljedni i imovinski odnosi u 
'klasi~oj' crnogorski porodici, s posebnia osvrtom na precedentno pravo muşkih. Obi?jnO pravo 
samouprava na Balkanu i susednim zemljama, pp. 507-508. 

23) Bogişi~. Zbornik ...• pp. 335-336, 339-341. 
24) Idem, pp. 332-336. 
25) Pavkovi~. Pravo pr~ kupovine ...• le chapitre sur Ies testaments. 
26) C'est probablement a la suite de la plainte deposee par la phratrie des Krivoku?-, que 

l'eveque montenegrin Vasilije aassigne 24 paysans au tribunal, annulant le legs de la veuve Jana qui 
avait fail une donation. Le verdict est le suivant: << Et nous, vingt quatre paysans nous n 'avon pas pu 
accepler devant le tribunal que l'epouse peut leguer l'heritage marital de Jovişa Krivoku? qui a laisse 
deux fils, I 'un de la premiere femme, l 'autre de Jana. Et apres le deces du pere. est mort le fils de Jana, et 
l 'heritage paternei est alle au frere, beau-fils de Jana. Le beau-fils mourut aussi. et l 'heritage resta en 
possession de la phratrie » (fornica Nik~vi~ et Branko Pavi~evi~. Crnogorska isprave XVI-XIX vijeka; 
Cetinje, 1964. le doc. 75. 

27) Bogişi~. Zbornik ...• pp. 357-358. 
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LA SAGE-FEMME ET LE BAPTEME PRECIPITE 

Paul H. Stahl el Dario Benelli 

Pour Ies gens du passe, etre baptise signifie non seulement appartenir a l 'Eglise 
chretieone; en effet, le bapteme a des consequences sur la vie dans l'autre monde, et cet univen. 
imaginaire ne conespond pas toojours avec le paradis, le purgatoire et l'enfer. Cette image d'un 
autre monde pai"en, dont Ies origines doivent etre cherchees dans le passe lointain, traverse Ies 
siecles el vil encore surtout dans Ies croyances des populations de I 'Europe Orientale. 0n suppose 
gu'il y a un monde parallele au monde tenestre, ou se trouve une societe semblable a la societe 
d'ici-bas, ou l'on retrouve ses ancetres, ses voisins, son village et ou on continue de vivre a cote 
d'eux, de meme gu'on le faisait sur terre. Ne pas etre baptise signifie dans ces conditions non 
seulement ne pas accederau paradis chretien, mais en meme temps ne pas retrouver Ies siens; il est 
certes bien difficile de distinguer et d'expliquer l'existence concomitante de deux systemes de 
croyances, el gui lors de la mort s'expriment dans l'organisation de deux rituels paralleles, 
imbrigues, gui se deroulent simultanement (Stahl P. H., 1996). Des regles gui tieonent d'un 
rituel archaique detenninent Ies conditions de celte vie future; a elles viennent s'ajouter Ies 
prescriptions de l 'Eglise chretienne. 

La preparation pour arriver au paradis ou dans l 'autre monde, commence des la naissance, 
lorsque le rituel chretien et un autre plus ancien, paîen, se deroulent. Dans I' ensemble, I 'idee gu 'ii 
faut etre baptise a tout prix s'impose; catholigues ou orthodoxes, gui ont un rituel nonnal 
lorsgu'il se deroule dans des conditions normales (dans l'eglise el en presence d'un pretre) 
accordent le droit a n'importe gui de baptiser un enfant en danger de mort. 0n baptise avec de 
l'eau, du sabie meme et, si onest prepare, avec l'eau betrite apporteede l'eglise (2); chez Ies Grecs 
et Ies Aromounes (Valagues) de Grece l'huile aussi semble avoir une irnportance particuliere 
(Alexakis, 1998). 

Selon l'Eglise, Ies enfants non-baptises, n'ayant pas eu le temps de pecher, ne vont pas en 
enfer, mais ne peuvent non plus rejoindre le paradis. Ceci s'exprirne materiellement dans 
I' organisation des cimetieres de certaines regions de I 'Europe Occidentale, France ou ltalie par 
exemple (Zonabend, p.8); en effet, Ies tombes des enfants, surtout non baptises, sont separees de 
celles des adultes et on peut facilement recoDnaJ.ue ces secteurs par Ies monuments eriges sur Ies 
tombes. En Europe Orientale on considere gu'il y a un vrai danger, pour la societe et pour la 
nature en meme temps, si un enfant meurt non-baptise. 

La personne la plus proche de la parturiente, et gui se rend compte la premiere d'un 
eventuel danger de mort, est depuis toujours la sage-femme. Ceci fait d'elle, dans Ies croyances de 
I' ensemble des populations europeennes, un personnage de choix, gui accomplit parf ois une action 
liee au christianisme (le bapteme), mais gui est aussi en liaison avec Ies forces inconnues du 
monde d'ou vient l'enfant. Quel est plus precisement son role dans Ies baptemes precipites? La 
guestion, signalee par d'autres etudes aussi, ne semble pas avoir donne lieu a des recherches 
approfondies. Dans Ies pages qui suivent nous presentons deux cas, pris dans deux regions 
differentes, Ies Alpes italiennes et Ies Carpates roumaines. II s'agit de deux types distincts de 
relations liant la sage-femme - la parturiente - le rituel de la naissance; en effet, l 'action de la sage­
femme lors d'une naissance est resolue de maniere differente. Les deux exemples concernent des 
regions et des periodes ou Ies services medicaux modernes n 'etaient pas encore organises, ou Ies 
enfants venaient au monde dans la maison des parents et non pas dans une clinique, un hopital et 
sous la surveillance d'un medecin. 
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VAL TARTANO: « OBSTETRIX APPROBATA » 

Au nord de l'ltalie, dans la region de la Vallellina (Benetti, Guidetti, 1990), se trouve la 
petite vallee de Tartano, la plus isolee et la plus haute (Benetti, Benetti, 1982). Les arcbives 
paroissiales locales nous ont pennis de suivre toute une serie d'aspects de la vie sociale locale pour 
une periode situee essentiellement aux XVIII-e et XIX-e siecles (Benetli, Stahl, 1995). Les 
problemes souleves par le parrainage local sont nombreux; nous avons choisi panni eux pour Ies 
presenter ceux en relation avec Ia sage-femme. L'habitat local est disperse, difficile d'acces, Ies 
maisons sont souvent a grande distance de l'eglise et de la maison du pretre (qui avoisine l'eglise) 
el ce derniern'a pas le temps ni d'etreannonce en cas de besoin, ni d'arrivera temps pour baptiser 
des nouveau-nes qui se trouvent en danger de mort. 0n sait par contre a l'avance qu 'une naissance 
est proche, et on a donc presque toujours le temps de faire venir une sage-femme. 

a) L'âge de la mort. 

Combien frequente est la situation oii ii y a un danger de mort pour Ies nouveau-nes? 
Quelques tableaux nous permettent de le preciser. 

personnes mortes entre 0-1 O ans a 11 ans et plus 
1751-1770 64% 36% 
1771-1790 59 % 41 % 
1791-1810 57% 43 % 
1811-1830 52% 48% 
1831-1850 49% 51 % 

Le pourcentage de la premiere categorie (enfants morts entre 0-10 ans) est eleve pour 
l'ensemble de la periode examinee, bien qu'elle diminue constamment, exprimant ainsi une 
amelioration des conditions de sante. Si on affine le tableau pour analyser seulement la situation 
de la premiere categorie on trouve Ies suivantes: 

Enfants morts 
la premiere annee . . . . . . . . . . . . . . . 65 % 
entre 1-5 ans ..................... 29 % 
entre 6- IO ans..................... 6 % 

Plus on descend en âge et plus le nombre des deces augmente, constatation confirmee par 
une analyse encore plus affmee, qui observe Ies deces survenus durant le premier mois de la vie: 

Enfants morts 
Ies premiers 6 jours . . . . . . . . . . . . 68 % 
entre 7-12 jours ................. 24 % 
entre 13-18 jours ................ 5 % 
entre 19-24 jours ................ 2 % 
entre 25-30 jours ................ 1 % 
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0n peut donc affumergue le dangerde mort pour Ies nouveau-nes est d'autant plus grand 
gu'il est plus prochedu moment de la naissance, ceci permet aussi de conclure gue le role de la 
sage-femme dans Ie bapteme precipite est e~entiel. 

b) « Ob imminens mortis periculus », justification du bapteme precipite. 

Le pretre, gui a la responsabilite des baptemes, a aussi I' obligation de faire de temps e:n 
temps un recensement de Ia population locale, recensemenl consigne dans Ies cahiers intitules 
'status animarum'. Aucune personne ne porte de mention speciale dans ces cahiers, sauf la sage­
femme (la 'levalrice' en italien); le pretre note donc son nom (ou deux noms, selon Ies cas) d 

indigue gu'il s'agit de Ia sage-femme('levatrix approbata'). La sage-femme semble agir ainsi dans 
Ies cas de baptem.e precipite comme principal a~ie du prare. 

Les registres paroissiaux notent Ies naissances et Ies eventuels accidents, de meme gue Ies 
baptemes pratigues a Ia maison de la parturiente par une autre personne gue le pretre. La notation 
'en dangerde mort' ('melu mortis') indigue ces cas d'exception. car c'est alors gu'on pratigue Ie 
baptem.e a la maison. L'un des pretres precise meme gue la sage-femme a asperge I'enfant avec 
d'eau benite, ce gui suppose gu'elle etait allee assister la nai~e munie d'une bouteille d'eau 
benite, ce gu 'elle devait faire regulierement; cette situation est confirmee par Ies constatations 
faites ailleurs en Europe. 

La sage-fernme avait partout en Europe un role eminent (Mesnil, 1986); en plus de ses 
connaissances medicales, plus poussees gue celles des autres femmes, s'ajoutent celles liees a la 
magie; Ies registres paroissiaux de Val Tartano ne mentionnent pas des actes ayant un caractere 
magigue, mais on peut supposer a juste raison gu'ils existaient ici aussi comme ailleurs en 
Europe; mais Ies pages des registres etaient remplies par Ies pretres gui n'avaient ni l'interet ni la 

mission de noter des pratigues magiques. En d'autres regions europeennes, sage-femme et sorciere 
anivent a signifier clairernent la meme chose (Domotor, 1982; Forbes, 1966). 

Les formulations 'la sage-femme a baptise a cause du danger d'une mort proche' ('ob 
imminens mortis periculos obstetrix baptizavit'), ou encore, 'des la naissance, la sage-fernme a 
baptise a la maison' ('vix natu domi baptizavi obstetrix') apparaissent souvent dans Ies registres 
gui notent Ies naissances el Ies baptemes. Parfois on trouve des formulations plus tragigues: 'on a 
baptise un enfant dont on doutait de la survie /en aspergeant?) l'une des mains gu'on apen;evait 
dans l'uterus de la mere' ('baptizavit infantes de cuius vita dubitabat in uno mano gue ex utero 
matris soia apparebat'). Ces citations traversenl l'ensemble la peri.ode observee; le nouveau-ne peut 
se trouverdeja a l'exterieur mais donnant des signes de mort; ii peut etre seulement aper~ dans 
'l'utero matris' et alors on jette sur lui un peu d'eau benite, operation accompagnee par la 
prononciation de guelques paroles, equivalent du rituel de bapteme. D'autres personnes presentes a 
la nai~e peuvent aussi le faire; le pretre lui-meme, tel un medecin, peut etre appele a n'importe 
quel moment en cas de danger et alors on ecrivait 'en danger imminent de mort ii s'est deplace 
vite durant la nuit' ('ob imminens mortis periculos celeriter delatu fuit nocturno ternpore'). II 
anive aussi, lorsque la maison n'est pas trop eloignee de l'eglise, qu'on court avec l'enfant a 
l'cglise et on note dans Ies registres 'ii ful porte en toute vitesse durant la nuit' ('celeriter delatus 
fuit nocturno ternpore'). 

L'econornie locale, ou l'elevage el le travail dans la foret ont une place importante, ne 
concernent pas seulement Ies hommes, mais Ies femmes aussi. Elles participaient a ces travaux 
meme enceintes de plusieurs mois, et meme a des moments proches de la venue au monde d'un 
enfant. L 'analyse du lieu de la mort nous a perm_is de constater un nombre consequent de morts 
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lointaines; le baplâne dans de lels cas s' effectue loio de la maisoo el loio de I' eglise, el alors oo 
note que le baptâne s'esl deroule 'eo daoger de mort, dans la foret, la ou ii est oe' ('ob metu 
mortis in sylvis, ubio oatus est' - oovembre 1736). 

c) Qui effectue le bapteme precipite? 

L'eofant baptise une premiere fois dans la maisoo des pareots ou ailleurs, loio de la 
maisoo et de J'eglise, sera porte rapidemeot eo cas de survie a l'eglise. L'intervalle qui separe Ies 
deux baptemes (maisoo - eglise) est court; d'habitude oo va le jour meme, sinoo le jour suivant. 
Le pretre effectue dans ces cas un deuxieme bapteme, le vrai, le complet, et note dans le registre 
( apres avoir cite le premier bapteme) qu' ii a effectue un bapteme normal ('ritu baptizavi '). 

Si on observe la situation pour la periode la mieux couverte par Ies registres paroissiaux 
(1751-1860) oo trouve des pourceotages stables jusque vers 1825, pourceotages qui changeol par la 
suite car la situatioo medicale eo general change. Nous presentoos donc Ies cas classes dans ces 
deux categories de temps, pour degager une evolutioo: 

Qui a baptise a la maison des iments? 

1751-1825 1826-1860 
la sage-femme 34,3 % 79,4 % 
une autre femme 40,4% 14,7 % 
un homme 15,2% 4,4% 
le pretre 10,1 % 1,5 % 

Le total des cas observes pour le premier intervalle est de 99, et de 68 pour le deuxieme, 
chiffres suffisammeot importanls pour pennettre de faire une distinction veridique eotre Ies 
categories de persoones qui bapLisent, d'autanl plus que Ies pourceotages qui separeot Ies deux 
intervalles soot significatifs. 

La differeoceest significative; la sage-femme intervieot dans la premiere periode une fois 
sur lrois, dans la deuxieme quatre fois sur cinq, donc beaucoup plus. Commenl I' expliquer? II est 
probable que le pretre, pour s'assurer de l'accomplissemeot correct du premier bapteme, a decide 
que ce soit la sage-femme qui l'effectue car, surveillee el instruite par lui et probablemeot aussi 
ayant une formatioo meilleure ii a impose cette situation. 0n voit aussi que 'une autre femme' 
intervieot plus souvenl que 'un homme' (a peu pres trois fois plus souveol). Le premiere mention 
de participation d'un medecin date de 1839, lorsqu'oo trouve ecrit dans le registre des naissances -
'un eofant mort est ne, qui fut baptise dans l'uterus par le medecin Taroni' ('natus est infans 
mortus, in utero baptizavil a medico Taroni'). 0n peut eo douter si dans l'uterus de la mere 
l'enfant etail eocore vivant, d'autaol plus qu'on sait pertinemment qu'on baptisait meme des 
eofants morts, par peur des coosequences sur le sort de I' enfant apres sa mort; des interdits sonl a 
plusieurs fois lances par l'Eglise en ltalie (ailleurs aussi) afm d'inlerrompre ces pratiques. 

0n peut classer aussi d'une autre fafon Ies cas de bapleme a la maison afm de degager un 
autre aspect; ainsi, pour l'ensemble des deux periodes: 

Le bapteme est effectue par. 
un(e) parenl(e) du pere .................... 45,6 % 
un(e) parent(e) de la mere............... 5,9 % 
d'autres personoes ......................... 48,5 % 
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Dans ce tableau Ies parents du pere apparaissent plus frequemment gue ceux de la mere, 
situation normale, car le mariage elait virilocal et la naissance se deroule alors dans la maison du 
pere et en presence de ses parents. 

d) Le deuxieme bapteme. 

Qu'arrive-t-ilaux enfants nes et baptises dans ces conditions? Apres le premier bapteme 
precipite 

l'enfant baptise par la sage-femme 
baptise par une autre femme 
baptise par un homme 

meurt 
26,5 % 
28,6 % 
9,5% 

est porte a l' eglise 
63,5% 
71,4% 
90,5 % 

= 100% 
= 100% 
= 100% 

Le tableau apparaît particulierement interessant car Ies differences entre Ies trois categories 
sonl explicables. Les enfants baptises par la sage-femme meurent le plus souvent, car c 'est elle gui 
baptise dans Ies cas Ies plus graves (dans l 'uterus de la mere par exemple). 

D'autres femmes gue la sage-femme peuvent se trouver a cote d'elle, et elles aussi, 
baptisent dans des cas dangereux, mais evidemment moins graves. 0n fait appel aux hommes, gui 
assistent a la naissance dans Ies pieces voisines, dans de~ cas encore moins critigues, ce gui 
expligue pourguoi 90,5 % des enfants gu'ils ont baptise a la maison arrivent vivants a l'eglise. 

La personne gui effectue ce premier bapteme a pour un moment la fonction de pretre mais 
acquiert aussi la fonction de parrain (marraine ); deviendra-t-elle effectivement par la suite le panain 
(lamarraine)de l'enfantgui survit, a l'occasiondu baptemeeffectuea l'eglise? 

la sage-femme le devient en ............. 42,1 % 
une autre femm.e le devient en .. .. . .. . .. . 56,3 % 
un homme le devient en .................... 52,7 % 

11 y a donc une relation evidente entre Ies deux baptemes, car il y a un maintien de la 
fonction de parrain (marraine). La femme (autre gue la sage-femme) ou l'homme gui baptisent a 
deux reprises (maison - eglise) le font dans de rares cas, ceux concernant leur familie proche; Jl!f 
contre, la sage-femme se trouve souvent dans une telle situation et, en devenant marraine a 
l'eglise pour 41,1 % des enfants gu'elle a baptises une premiere fois, elle arrive a constituer un 
veritable tissu de relations de parrainage couvrant l'ensemble de la region. 11 est facile alors 
d'imaginer guel etait son role social et aussi pourguoi Ies pretres notaient avec soio Ies noms des 
sages-femmes sur Ies registres paroissiaux. 11 y a en plus Ies cas ou la sage-femme assisle des 
femmes a mettre au monde un enfant dans des conditions nonnales, sans danger, une relation 
speciale ( gui dans le cas roumain devient une vraie relation de parente) se noue entre elle et Ies 
familles gu'elle a aiclees, relation d'autanl plus forte lorsgu'elle assiste a plusieurs naissances d'un 
mem.e couple. 

Le parrainage donne naissance a des interdits de mariage; importants par le passe, ils le 
sont restes en Europe orientale el orthodoxe. En Occident, dans le monde catholigue, le concile re 
Trente a restreint Ies degres de parente lies au parrainage (a la consanguinite aussi) gui donnent 
naissance a des empechements de mariages; dans celle situation, la fonction de marraine gui se 
repete de la sage-femmene gene pas. Dans le monde orthodoxe, et ceci jusgu'au XX-e siecle, une 
pareille sage-femme - marraine aurail cree des problemes difficiles par le nombre d'interdits re 
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mariage crees; ces interdits etaient d'autant plus difficiles a eviter gue Ies communautes 
villageoises du passe avaient peu d'babitants. 0n peut ajouter aussi gue dans Ies villages roumains 
du passe on ne connaît pas de veritable sage-femme; celle profession etait l'apanage de toute 
femme âgee, mânc si guelgues-unes devenaienl par la repetition de celte activite plus babiles gue 
d'autres. 

LA V ALACHIE: LA SAGE-FEMME SORCIERE 

Par difference de la precedente region ou la situation est connue a travers Ies registres 
paroissiaux et ou elle couvre une periode plus lointaine, Ies donnees conremant la Rownanie (et 
surtout la V alachie, province situee au sud du pays) sont le resultat des observations directes faites 
par des specialistes des sciences sociales au XIX-e el surtout au XX-e siecle. A Val di Tartano Ies 
relations avec la sage-femme designent des relations avec une ou deux sages-femmes, connues par 
le prete et travaillant en etroile relation avec lui. En V alachie, ii semble gu 'on se trouve dans une 
situation gui reunit deux etapes; la plus ancienneest celle ou toute personne d'un certain âge peut 
inlervenir en tant gue sage-femme; la deuxieme, celle ou une ou deux femmes par village se 
distinguent et assistent Ies autres femmes non seulement lorsgu 'elles mettent au monde un enfant, 
mais aussi lorsgu 'elles agissent comme sages-femmes d 'occasion. Les relations gui se nouent dans 
la pbase la plus ancienne sont particulieres; elles ne lient pas une sage-femme avec des personnes 
prises individuellement, mais lient la maisnie de la sage-femme avec celle de la parturiente. La 
sage-femme assiste a la naissance de tous Ies enfants gui viennent au monde dans celte deuxieme 
maisnie (Lorinţ, 1967 el 1969; Stabl P. H., 1993 et 1993 b). II y a donc une relation gui lie Ies 
lignees des deux maisnies selon un modele gu 'on retrouve aussi dans Ies relations de parrainage 
(Stabl H. H., 1936; Stahl P. H., 1995). La maisnie, la plus petite unite sociale (en anglais 
'bousebold', en allemand 'Hausbalt', en italico 'casata', en grec 'nikokirato', en rownain 
'gospodărie', et ainsi de suite) est donc essentielle si on veut comprendre le fonctionnement des 
diverses relations de parenle el en general sociales. 

a) La parente avec la sage-femme. 

La sage-femme semble maintenir un savoir arcbaîgue, pre-chretien. Pour l'Eglise, 
lorsgu'une sage-femmeaide une autre a meltre au monde un enfant, ceci n'a aucune incidence sur 
Ies relations de parente; tout au plus, comme a Val di Tartano, sa fonction la mel dans la situation 
privilegiee gui lui permel de devenir marraine et donc de nouer des relations de parrainage avec le 
groupe du nouve.au-ne. En Rownanie la situation est differenle; tout d'abord, ii est exceptionnel 
gue la sage-femme devienne la marraine du nouveau-ne, ce qui distingue celte region de celle de 
Val di Tartano. Par contre, elle devient toujours un parenle du groupe du nouveau-ne, ce gui se 
reflete dans la maniere dont Ies deux parties vont s 'appeler dorenavant. 

Le nom donne a la sage-femme est d'origine illyro-thrace (Rusu, p. 360),'moaşa ', feminin 
du masculin 'moş'. Le nom signifie en mânc temps personne âgee et ancetre et ii est en relation 
avec d'autres notions fondamentales de la vie sociale, comme par exemple lorsgu'on designe la 
propriete d 'un groupe social - 'moşie', terre liee aux ancetres. 

Apres la naissance, la sage-femme appelle Ia parturiente 'nepoata' (Marian, 1892), mol gui 
en rownain designe egalement une petite-fille et une niece; elle appelle Ies enfants venus au monde 
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du nom de 'nepot' et de 'nepoata' (donc petit-fils, petite-fille; ou neveu, niece). Ce sont des 
notions gui renvoient aux relations de pareotede la consanguinite, Ies plus fortes, gui n'ont besoin 
d 'aucun rituel pour exister. Une 'ancetre', dans ce cas la sage-femme, r~oit par consequeot dans ce 
monde ses descendants, situation gui souleve un probleme sur lequel nous ne pouvons pas insisler 
ici. Toute relation de pareote a des consequences sur le mariage en creaot des empechements; c'est 
le cas encore une fois, car Ies propres enfants de la sage-femme ne peuvent pas epouser Ies enfants 
gu'elle a aides a venir au monde, etant doreoavant proches parents. Mais, comme ii s'agit d'une 
forme de pareote non reconnue par I 'Eglise, ses limites et ses consequences sur le mariage ne sont 
pas precises et demeurent floues. II y a certes un sentiment de pareote dont Ies gens sont 
conscients encore de nos jours, comme c • est le cas aussi pour Ies 'freres de lait', connus dans toule 
l'Europe du passe par Ies chretiens. C'est toujours une pareote non reconnue par l'Eglise et clonc 
gui n 'est pas reglementee. Par contre, la pareote par le lait est connue et admise par la religion 
islamigue, et elle sera alors structuree par des regles gui vont loin dans le det.ail. 

b) Le bapteme precipite. 

Comme Ies catholigues, Ies orthodoxes peuvenl se trouver dans la situation ou la sage­
f emme est obligee de baptiser le nouveau-ne en cas de danger de mort. 'L'enfant non baptise est 
semblable au diable si on nemet pas de l'eau benite sur lui' (Muşlea, p. 150); la meme idee se 
trouve ailleurs, parmi Ies Roumains de Bessarabie, l'actuelle Moldavie ex-sovietigue (Ştefanuca, 
p. 94), a Nerej (Stahl H. H., 2e volume), au Maramureş (Kligman, p. 166). Parmi Ies calholigues 
de Bulgarie, Ies formules usitees rappellent celles de l'Italie; 'an prins domu fuerit bapti.zatus, el si 
poterit dubitare de forma, in gue mulieres multoties enare possunt, tune conditionaliter eu baptizet 
hac forma ... • (Fermendziu, p. 124); le texte precise gue le premier bapteme a ele effectue par la 

sage-femme. Parmi Ies orthodoxes de Russie subcarpatigue, si l'enfant semble mourir dans le 
vente de sa mere, on asperge le ventre d 'eau benite en disant; • si tu es Adam je t 'appelle Ivan, si tu 
Eve je t'appelle Ewka' (Bogatyrev, p. 94). En Grece (Crete) ii y a Ies memes reserves gu'en 
Roumanie pour gue la sage femme devienne marraine a l'eglise; elle effectue lors du premier 
bapteme une operation particuliere appelee 'aerobaptisma' en levant l'enfant a trois reprises en l'air 
(Hatz.1ki, p. 45). Les Albanais du Peloponnese connaissent la meme forme du premier bapteme 
precipite (Vellioti, p. 71) mais ici la sage-femme peul devenir marraine. 

0n retrouve dans Ies Balkans le meme besoin de baptiser a n'importe guel prix; Hacquet, 

un medecin gui traverse un village slave de I 'Istrie au siecle dernier, trouve une femme souffranl 
depuis huit jours car elle n'arrivait pas a mettre au monde un enfant. Oubliant ses propres 
souffrances et la mort proche elle dit au docteur; 'situ est docteur, regarde si on n'ape~oit pas une 
petite partie de son corps pour le baptiser' (p. 63). 

c) La magicienne. 

Le moment de la naissance est dangereux pour la mere et pour l'enfant; la sage-femme 
intervient non seulement materiellemenl pour aider la mise au monde mais aussi a l'aide de la 

magie. 0n suppose gue ainsi l'enfant nat"'lra dans de bonnes condilions, et gue par la suite ii aura 
un avenir heureux. A cette fm elle effectue une serie d'operations gui se repetaienl de maniere 
reguliere par le passe. 

Elle doit obligatoirement: a) preparer le premier hain de 1 'enfant; b) organiser la reception 
des trois fees du destin; c) couper plus tarei la premiere meche de cheveux de I' enfant en le faisant 
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ensuite toucher du crâne Ie milieu du plafond de la piece d'apparat, lieu gui a une fonction 
particuliere dans Ies croyances, car ii figure Ie centre du ciel. La premiere el la deuxieme operat.ion 
sonl Ies plus importanles, la premiere rappelant etrangemenl le bapteme (Stahl P. H., 1996). u 
sage-fernme prepare une eau claire, elle y jelle guelgues plantes, d'autres objets aussi, y mele 
parfois de l'eau benite; l'ensemble est destine a defendre J'enfant contre Ie mauvais oeil et a 
l'installer de maniere stable dans ce monde, evitant en meme lemps qu'il soit voie ou cbange par 
des etres imaginaires et malfaisants. 

d) Le bapteme a l'eglise. 

Proche de la mere, la sage-femme comt a I' eglise appeler le pretre gui peut alors venir une 
premiere fois officier dans la maison de la parturiente; c'est loujours elle qui l'appelle api:s 
guarantejours, lors des relevailles. Elle porte l'enfanl dans ses bras a l'eglise lors du bapteme (la 
mere, consideree impure, ne peut pas le faire Ies premiers guarante jours ), le desbabille, le domie 
entre Ies mains du parra.in et de la marraine, pour ensuite Ie reprendre, le rbabiller el le rapporter a 
la maison (Stabl H. H., 1939). Et si le pretre au moment des relevailles purific la parturiente, la 
sage-femme le fait aussi a travers un baio rituel a caracteremagigue (Marian, eh. XVIll). 

L'ensemble de son intervention mel en lurniere la confusion des rituels, celui an:baique 
pre-cbretienet celui cbretien. La marraine (des fois ensemble avec le parrain) peut eventuellemenl 
repeter Ies operations magigues effectuees par la sage-femme, par exemple repeter le premier baio 
rituel (Marian, eh. XVII). Une collaboration s'instaure entre Ies deux, sage-fernme et marraine, a 
laguelle se joint la mere, donnanl naissance a un rituel composite. 

CONCLUSIONS 

Les deux cas decrits presentent deux situations diverses el en meme lemps proches. u 
sage-femme est partoul la premiere a etre en relation avec la parturienle et le nouveau-ne, donc c'est 
elle gui effectue le premier bapteme. En Roumanie elle l'effectue plus libremenl par rapport au 
pretre, meme si elle l'annonce el lui demande de l'eau benile. Le pretre aussi connaîl l'existence du 
baio rituel, mais, mis sur Ie comple de l'hygiene ii ne s'y oppose pas. 

Le double bapteme est connu partout, celui precipite, a la maison, et celui normal a 
J'eglise. Mais comme en Roumanie il y avail l'organisalion syslematique (jusgu'au XX:-e siecle) 
du hain riluel pre-cbretien, cela peut donner lieu a un triple bapteme, certes cbacun avec un 
caractere different; un premier bapteme cbretien precipite; un deuxieme 'bapteme' - baio ritu el, el un 
troisieme bapteme a l'eglise. Dans Ies trois cas l'enfant est mis en contact avec J'eau consacree, a 
deux reprises avec l 'eau benite de l 'eglise, une fois avec l 'e.au a vertus magigues preparee par la 
sage-femme (eventuellement par la marraine). 

Une longue bistoire commune expligue pourguoi Ies deux rituels s'entremelenl; la 
naissance el la bapteme sont situes au meme moment; avec le temps, Ies rituels arcbaique el 

cbretien enlrenl en competition et Ies pretres finissent par essayer d'eliminer le rituel pai"en. II 
s 'agit ici de la meme opposition enlre la religion cbretienne et Ies pratigues pre-cbretiennes gui 
existent aussi en d'autres domaines, ne serail-cegue dans l'ensemble des etapes de la vie humaine. 
Et si de nombreuses pratigues anciennes se maintiennent comme simples survivances gui onl 
perdu leur sens initial, d'autres fois elles gardent de maniere perenne leur ancienne fonction. 
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Enfin, qu'il s'agisse de l'un ou de l'autre cas - italien ou rownain - la sage-femme a une 
place de choix dans la hierarchiesociale (Stahl P. H., 1993, pp. 320 sq.). En l'Orient europeen ii 
y a meme une fete speciale de la sage-femme a laquelle participent exclusivement des femmes el 

qui comprend parfois un ritucl secret. Les 'nieces' de la sage-femme vont a sa maison lui porter 
des cadeaux; en Grece ii s'agit d'une vraie fete villageoise, avec musique, banquets et rituels 
secrets ou Ies musiciens, meme presents, ont Ies yeux couverts par un bandeau pour qu'ils ne 
puissent rien voir de ce que font Ies femmes. (Sideris, 1990). 
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COMPTE - RENDUS 

ANTON RA TIU - Românii de la est de Bug. Cercetari sociologice si culegere de folclor. 
Bucarest, 1994, 168 pages el 9 illustrations; avec une preface signee par Vladimir Trebici; Editions 
Fundatia Culturala Româna. 

Durant la guerre qui Ies a oppose a l'Union Sovietique pour la liberation de la province de Bessarabie 
(occupee a la suite du pacte Molotov - Ribbentrop) l'Institut de statistique de Bucarest organise un 
recensement. L'une des equipes effectuant le recensement, sous la direction de Anton Golopentia profite 
de l'occasion pour effectuer entre 1942-1944 une recherche sociologique sur Ies villages Roumains 
installes surtout depuis le 19-e siecle au-dela.du Bug, en Ukraine. En effet, lorsque l'empire russe s'etend 
vers le sud el occupe Ies regions abandonnees par Ies Tatares el par l'empire ottoman, ii installe des 
colons pour peupler des regions presque desertes en Ies faisant venir egalement de l'Europe orientale el 
occidentale. Les Roumains (dont le villages avancent jusqu'a proximite de Kiev) el Ies Bulgares voisinent 
avec des Suisses, des Alsaciens, des Italiens, des Allemands. 

Des informations d'un grand interet sont recueillies par Ies chercheurs, l'un des principaux etant 
l'auteur du presen! ouvrage. Les conditions d'une leite recherche, qui vous obligent a vous glisser entre Ies 
armees, Ies troupes speciales SS qui suspectent tout le monde et Ies partisans sont particulierement 
difficiles; ce fut le desir de bien faire leur metier el peut-etre encore plus celui de connaître la vie de 
compatriotes separes de leur pays d'origine qui leur donne le courage necessaire. Rentres dans le pays, une 
fois la dictature communiste installee, la sociologie est interdite el Ies sociologues subissent un triste 
sort; ils perdent leurs emplois, ils sont arretes, ils s'enfuient a l'etranger, la sociologie etant consideree 
une inutile science bourgeoise. Anton Ratiu est lui aussi arrete et emprisonne, car ii faisait partie d'un 
groupe communiste qui n'etait pas a la solde de Moscou. Ses manuscrits sont confisques el au retour de 
prison ii ne retrouve qu'une petite partie, celle publice dans ce livre. 

L'auteur commence par situer son travail dans le cadre de l'ecole sociologique de Bucarest; ii insiste 
sur le role eminent d'Antan Golopentia, mort a la suite de tortures en 1951. II decrit Ies conditions 
exactes de la recherche dans des villages qui, malgre le milieu slave ou ils se trouvaient, avaient garde 
intactes leur langue el leurs coutumes. Les ressemblances sont frappantes avec la vie des communautes 
roumaines situees dans le voisinage immediat, en Bessarabie (l'actuelle republique de Moldavie). Colons 
roumains ou colons bulgares, dans leur grande majorite ils demandaient a etre rapatries dans le pays 
d'origine. 

Quelques portraits d'informateurs, la plupart des vieillards, sont decrits dans Ies pages qui suivent; 
l'histoire de leur vie est en meme temps l'histoire d'une ininterrompue persecution ethnique. Les efforts de 
l'auteur pour diminuer Ies souffrances des populations visitees, ou d'eviter aux populations qu'il visitait 
Ies rigueurs de la guerre accompagnent ses descriptions. Une inattendue collaboration avec Ies milieux 
qui resistaient a l'occupation allemande lui permet de decrire des faits peu connus. II sera arrete el 
emprisonne, de meme queles resistants vivant en Union Sovietique, pour avoir ele en contact avec lui. 

La premiere partie du livre est une vraie etude d'histoire el de sociologie; elle a le merite d'avoir 
utilise des donnees qui ne pouvaient etre connues que par l'observation directe; on ne peut que regretter la 
perle dumanuscrit dans son ensemble, celle recherche aurait pu etre une contribution des plus importanles 
a la connaissance de la vie de populations detachecs de leur milieu originaire et vivant dans un milieu 
different Quels sont Ies elements originaires qui survivent? quels sont Ies elements le plus exposes a la 
disparition? 

Apres la liste des patronymes trouves dans 25 villages roumains, suivent Ies textes folkloriques, 
deuxieme partie du livre; ils concement 8 villages situes en 6 departcments. Les incantations (la piu part 
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en relation avec la sante, l'amour, la vie agricole) altcment avec Ies Noels, la presentation du rituel de la 

noce, Ies descriptions des gestes qui accompagnent Ies incantalions. Bien qu'on se rend compte qu'il 

s'agit de fragments ayant appartenu a un ensemble plus vaste, leur valeur est grande car, d'une part Ies 
textes eux-memes sont d'un reel interet, de l'autre parce qu'ils facilitent Ies rapprochements, qui vont 

jusqu'a l'identite, avec le folklore des populations roumaines de la Moldavie orientale (la Bessarabie) et 

en general avec celui des Roumains. 
L'ouvrage, charge par l'emotion dusouvenir troublant des souffrances de Ia guerre, est precieux par 

ses deux parties, celle sociale el celle folklorique. Tout en remerciant l'auteur pour son effort, on ne peut 

queregretter avec lui la perte des manuscrits, perte qui s'ajoute a la longue liste d'ouvrages detruits par la 

guerre ou Ies dictatures ayant ensanglante la deuxieme moitie du20-e siecle. 
Le present livre complete de maniere heureuse Ies recherches de Gheorghe Pavelescu et portant sur le 

meme su jet (publiees dans Sociologie româneasca, V. 1-6, 1943, et que j'ai publie dans le volume "Les 

Roumains orientaux • - Paris 1990), de meme que celles signees par Stefania Cristescu-Golopentia et 
publiees par sa fille Sanda Golopentia, qui observe la magie dans le village de Comova, en Bessarabie 

("Descântece din Cornova-Basarabia", Providence, 1984). 

Paul H. Stahl 

VALER HOSSU - Ras toci. O istorie într'un sat. Cluj-Napoca, 1996, 191 p., 12 photographies. 
La premiere impression lorsqu'on aborde la lecture du volume est qu'il s'agit comme tant d'autres, 

de la presentation monographique d'un village, basee essentiellement sur des donnes recentes. En fait, 
l'essentiel du volume porte sur l'histoire du village, et de temps en temps sur celle de quelques villages 

voisins. Pareille etude porte necessairement le sceau de faits personnalises, difficilement integres dans 
l'ensemble de l'histoire de la Transylvanie, oii le vi I Iage est situe. L'auteur revient souvent sur la vie d'un 
lignage, celui des Hossu, ennoblis au 17-e siecle, petite noblesse rurale continuellement contestee. 
L'instabilite, Ies continuels changements, marquent la vie du village qui trouve une evolution plus 
tranquille surtout a commencer par le 18-eme siecle. 

C'est au 20-e siecle (apres la premiere guerre mondiale, !orsque la Transylvanie fait partie de la 
Roumanie) que la demiere partie de l'ouvrage est consacree; le meme caractere personnalise, local, 

domine encore plus Ies faits (par exemple nous apprenons Ies noms des enseignants, des fonctionnaires, 
qui certes interessent Ies villageois qui reconnaissent parmi eux leurs parents, mais s'eloignent des 
problemes ayant un caractere general. Cette observation est attenuee si on compare ce qui est arrive apres 
la premiere guerre mondiale et surtout apres la deuxieme, lorsque le regime communiste s'installe dans le 

pays et lorsque Ies faits qui nous sont signales peuvent etre i ntegres dans la serie de fai ts qui caracterisent 
l'installation du regime ce dictature. 

Des faits !ies aux croyances peuvent aussi etre integres dans un ensemble plus vaste; ainsi la 
femme qui parte au bon Oieu, comme de nombreux autres; Ia meme invasion des sectes religieuses, surtout 
de celles dont le centre est si tue dans des pays riches, el qui par divers moyens essaient de convertir des 

paysans pauvres el sans grande instruction. Le phenomene s'est d'ailleurs renforce apres le changement 
de regime et l'arrivee de la democratic. 

Devenus peu a peu uniates durant l'administration autrichienne de la Transylvanie qui a 

fortement favorise Ies relations avec le catholicisme, Ia religion uniate est interdite par le communisme; 
une fois la democratic revenue, comme ailleurs en Roumanie ou en Ukraine, des disputes opposent Ies 

uniates aux orthodoxes. 
Le sort de la propriete est caracteristique: ils subissent le meme processus trompeur du pouvoir 

communiste; on donne des terres aux paysans pour Ies reprendre quelques annees plus tard el collectiviser 
l'agriculture et la vie. 

L'auteuraflirme qu'en 1979 (selon Ies registres dela poste, donc Ies informations sont exactes), 
Ies paysans etaient abonnes a des revues (15 titres), el ii y avait un total de 220 abonnements; ii faut 
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preciser tout de suite quedans Ies villages on obligeait Ies paysans a s'abonner a la presse du parii et que 
Ies chiffres qui precedent sont pluto! !'indice de la pression politique que celui de la cui ture. N'empeche, le 
nombre des gens qui suivaient des cours, surtout parrni Ies jeunes, etait effectivement plus important, lie 
au processus d'abandon des villages pour s'installer dans Ies villes. Enfin, apres 1990, lorsqu'on decide de 
rendre Ies terres aux paysans, une loi inadaptee, appliquee par Ies memes personnages qui avaient pris Ies 
terres, donne lieu ici comme partout dans le pays a d'interrninables controverses et disputes. 

Quelques documents dupasse concluent l'ouvrage: a la page I 57 nous avons Ies resultats d'une 
conscription faite en 1651; nous constatons qu'il n'y a que des hommes qui sont notes, Ies femmes 
seulement si dans une maisnie ii n'y avait pas un homme, et la femme apparaît en tant que "veuve". 
Egalement interessants Ies documents concernant des proces (aux 17-e et 18-e siecles) ou Ies temoins 
sont toujours des hommes, surtout âges; mais sur ces aspects l'auteur du livre n'insiste pas du tout. 

Les inforrnations foumies par le livre, malgre leur caractere local, interessent, car elles son t 
basees sur des donnees veridiques; un historien ou un sociologue pourra par la suite Ies situer dans un 
mouvement social plus large. 

Florea Bulcu 

HENRJ H. STAHL - Probleme confuze în istoria sociala a României; Bucuresti, 1992 
(Problemes confus dans l'histoire sociale de Roumanie). 

Compte-rendu d'un compte-rendu. 
L'annuaire de !'institut d'histoire A. D. Xenopol qui paraît a Jassy, en Roumanie (voi. 

XXXIII/1996), publication prestigieuse, publie un curieux compte-rendu (signe Nelu Zugravu) et 
concernant une publication posthume de Henri H. Stahl. Son auteur (dont nous ne connaissons pas 
l'oeuvre - a-t-il jamais signe un livre? un article important? - on peut en douter) analyse un ouvrage 
difficile, theorique, signe par l'un des sociologues Ies plus connus de la Roumanie, dont un recent 
ouvrage de sociologie historique des societes roumaines a connu des editions successives en fran~is, en 
anglais, en italien. 

L'auteurducompte-rendu aborde l'anaJyse du livre avec l'autorite deson evidente incompetence; 
ii le publie sept ans apres la mort de l'auteur du livre, ii ne risque pas de recevoir une reponse et manifeste 
ainsi sa prudence. Voici quelques-unes des considerations pseudo-scientifiques du compte-rendu, 
considerations queje ne commente pas, le lecteur appreciera Quefait Stahl - selon ce compte-rendu? 

II est mecontent; ii a ecrii un livre 'nihiliste' (que veut dire nihiliste dans la pensee de Nelu 
Zugravu? car ii ne s'agit pas de la definition classique du mot, mais d'un sens evidemment vulgaire); i I 
admoneste; ii menace du doigt; ii punit, ii jette a la poubelle; ii considere que tous Ies auteurs ont des 
defauts; ii utilise une methodologie confuse non-constructive; ii s'emmele irremediablement, etc. etc. Le 
style ducompte-rendu de meme quecelui de nombreuses expressions rappellent en tout Ies critiques de la 
periode communiste, dont le signataire ducompte-rendu apparaît ici comme l'un de ses produits Ies plus 
typiques. 

Peut-on prendre ces qualificatifs pour une recension? Certes non, ii s'agit de mots qui s'enfilent 
sans suite, mots qui veulent blesser mais quien fait expriment une absence d'education; ils n'ont aucune 
relation avec le contenu du livre qui traile de quelques-uns des plus graves problemes de sociologie et 
d'histoire, problemes determinants dans la forrnation d'unjeune sociologue ou historien, forrnation dont 
evidemment l'auteur du compte-rendu n'a pas profite. J'ajoute que Ies expressions citees precedemment 
n'appartiennent pas a Stahl et resultent exclusivement du vocabulaire imaginaire de Nelu Zugravu. Ce 
dernier a du probablement apprendre que, lorsqu' on est inconnu, ii suffit d' attaquer un auteur connu pour 
qu'on vous prete attention. 

On devine qu'il n'a rien compris du livre; sa jeunesse (serait-ce seulement sa jeunesse?) 
l'empeche decomprendre des problemes difficiles et de Ies commenter judicieusemenl Voici l'une de ses 
confusions; ii affirme quepour Stahl le materiaJisme historique est une doctrine obligatoire; ce serait vrai 
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si Stahl l'aurait affirme ici ou dans l'un deses nombreux autres ouvrages; peut-on oublier quec'est Stahl 
qui, en seance pleniere de I' Academie Roumaine, a conteste l'interpretation forcee de l'histoire roumaine 
dud. des historiens se declarant adeptes dumaterialisme historique? Les choses sont d'ailleurs evidentes 
aussi dans le present ouvrage, mais l'auteur ne l'a pas observe; peut-etre a-t-il seulement feuillete le livre, 
car ii ne presente meme pas une seule fois de maniere claire ce dont ii parle. Connaît-il Ies langues qui lui 
auraient permis de suivre Ies raisonnements de Stahl et ses appreciations sur tel ou tel auteur? evidement 
non, ~ se verrait. - Un autre exemple: Stahl conteste la possibilite de comprendre toutes Ies formes de 
feodalisme en se limitant a I'etude des formes fran~aises; I'auteur du compte-rendu presente de maniere 
confuse ce passage du livre et nous Iaisse supposer que Stahl affirme le contraire (p. 402). Et ainsi de 
suite. 

La conclusion de Nelu Zugravu concemant la premiere partie du livre est la suivante: « tous ceux 
qui ne s'inspirent pas du materialisme historique risquent de formuler des theories et des methodologies 
erronees, arriver a des conclusions aberrantes .... »; Rien d'une telle idee ne resuite de la lecture du livre, 
mais ii est plus commode de presenter de maniere fausse Ies ecrits d'un auteur, car ainsi on peut par la suite 
le detruire; ii s'agit donc d'un essai de mystification. Si Ies choses etaient telles que l'affirme le compte­
rendu on devrait retrouver cette idee dans divers ouvrages de Stahl mais helas! on ne Ies trouve nulle part. 
Et comment expliquer Ies nombreux manuscrits de Stahl restes dans Ies tiroirs etant consideres non­
marxistes? En fait, le livre de Stahl analyse la maniere maladroite et impropre dont le marxisme devenu 
obligatoire est utilise par des historiens. Quelle que soit la theorie qu'on utilise (et trop nombreux sont 
Ies historiens roumains qui, Ies annees passees, declaraient traiter l'histoire de maniere marxiste sans 
connaître le marxisme) ii faut le faire correctement, Ies affirmations gratuites sont inacceptables. 

Je rappelle au jeune collegue comment on doit proceder lorsqu'on redige une recension (par 
exemple pour repondre a la question si le feodalisme est le meme partout): on presente d'abord la theorie 
de I'auteur et ensuite on I'appuie ou on la combat. Le present compte-rendu ne procede ainsi jamais et 
nulle part. li se contente d'affirmations comme celles reproduites plus haut, mais nous ne trouvons nulle 
part la reproduction d'une opinion coherente, ni celles de Slabi, ni celles signees Nelu Zugravu. Une 
opinion scientifique n'est pas une enfilade d'adjectifs qui condamnent ou qui louent, mais un 
raisonnement base sur des arguments. J'insiste, aucune des theories du livre n 'est presentee, aucune n • est 
combattue ou acceptee, ii n'y a quedes affirmations gratuites. 

L'unedes idees essentielles dulivre est quel'histoire et la sociologie doivent se connaître l'une 
l'autre; dans une serie d'articles publies vers la fin de sa vie Stahl presente de maniere comparative 
I'oeuvre de deux de ses professeurs, grands noms de la science roumaine, le sociologue Gusti et 
I' historien Iorga, en insistant sur le f ait que progressi vement leurs points de vue se sont rapproches. Que 
pense I'auteur du compte-rendu de la necessaire connaissance de la sociologie par Ies historiens, et de 
l'histoire par Ies sociologues? Son attitude est surprenante et peut etre resumee par la phrase « je suis 
ignorant, je continue de l'etre et j'en suis fier». II nous communique sa decision de ne jamais faire de 
l'histoire 'sociologisante'; quelle perte pour la science! quelle tristesse! Je remarque que pour exprimer 
pareille attitude ii faut d'abord savoir dequoi on parle; I'auteur du compte-rendu n'a probablement jamais 
entendu parler des preoccupations de Iorga pour I'ensemble des sciences sociales; ii n'a jama.is lu Ies 
etudes de Stahl publiees depuis Ies annees vingt el ou Ies elements des deux disciplines sont heureusement 
utilisees ensemble; ii n'ajamais entendu parler de la monographie de Nerej, l'un des ouvrages roumains 
Ies plus connus a I'etranger; ii n'a probablement ni entendu parler de I'anthropologie historique 
fran~aise. Des theses recentes de doctorat, signees par des jeunes historiens roumains ayant etudie a 
l'etranger, suivent cette voie innovatrice et solide; rien n'y fait, Nelu Zugravu est decide a pratiquer une 
histoire demodee, comme on en faisait au siecle demier et encore, seulement par des historiens 
'provinciaux'. II y avait eu en Dacie un art romain provincial, pourquoi ne pas avoir maintenant une 
histoire provinciale, pâle echo des grands centres deculture? 

Lorsqu'on est ignorant, on peut quand meme bien vivre sile milieu ou on vit vous ressemble; un 
historien travaillant de maniere modeme est rarement tranquille dans un tel milieu. Certes, ce n'est pas le 
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cas de la plupart des historiens de la viile deJassy comme le prouvent leurs interessantes publications; le 
volume comprcnant Ies lignes signees par Zugravu a une seule defaillance, ce compte-rendu. 

Quclqu'un a-t-il lu le comptc-rcndu avant sa publication? quclque redacteur haineux a-t-il 
encourage sa publication? Celui qui signe des lignes dignes d'un journal a scandale se rend lui-meme 
ridicule. J'insiste, un compte rendu doit d'abord presenter Ies idees du livre qu'on analyse ct ensuite 
apportcr ses propres arguments; n'importe qui a le droit de le faire (s'il a l'instruction necessaire, s'il a 
l'instruction necessairc, s'il a ..... ) 

Je ne desire pas intcrvenir dans la discussion et appuyer Ies affirrnations du livre signe par 
Stahl, mais je ne peux pas m'empecher de confirrner que des notions comme celles de tribu, de 

totemisme, de communaute, de parente, de familie el ainsi de suite, notions de basc de la sociologie - son t 
peu connues; malheureusement, Ies cours de sociologie (anthropologie) historique, demographie, 
statistique - sont absents des programmes universitaircs d'histoire et expliquent l'apparition de lignes 
penibles comme celles signees par Zugravu. 

* 

Pcrmettez-moi cher collegue de vous adresser un conseil; rentrez chez vous et lisez beaucoup, 
instruisez-vous; demandez a quelqu'un qui a de l'experience comment on compose une recension; 
commencez par des livres faciles, n'abordez des ouvrages trop difficilcs, et surtout ne louchez pas a des 

domaines que vous ignorez. Comment vous a-t-on permis de publier parcil comptc-rcndu? On mc soume a 
I' oreille que vous seriez archeologue; si cela est vrai, restez encore quclque temps avec Ies pots casses de 

vos fouilles et seulcment apres avoir acquis la forrnation necessaire commencez a ecri re. 
Une qucstion maintenant; avez-vous jamais lu Marx, pour distingucr cc qui est vrai et ce qui ne 

l'est pas dans ses theories? Le marxisme obligatoire, theorie justifiant une dictature est inacceptablc; au 
reste, ii est lui aussi, comme d'autres doctrines appartenant au siecle passe, une theorie en partie demodec 
qui doit etre traitee egalement aux autres theories contemporaines. Vous pourriez objecter quc Ies autres 
n'ont pas servi a installer des dictatures, ce qui est vrai, mais on vous repondra que meme Ies plus 
tolerantes des religions superieures ont provoque des guerres, ou donne naissance a l'inquisition, et ainsi 
de sui te. Une dictature n 'est pas le resul tat de la lecture d'un livre mais de I' evol ution de la vie sociale cn 
general, ou de son imposition violente par Ies armees d'un pays voisin. 

Et comme entrc Ies lignes de voire compte-rendu j'ai lu aussi ce que vous n'exprimcz pas 
ouvertement, je vous indique que la premiere contcstation scientifiquc bien informee et sans conccssions, 
qui denonce la dictature et Ies actions inacceptables des bolcheviques, est signee par un juif autrichien, 
social-democrate et marxiste, Karl Kautski, appele par Lenine « le renegat Kautski »; chez nous, c'est 
toujours un social-democrate marxiste qui analyse tot, de maniere critique et sans illusions, le 
bolchevisme, Serban Voinea. 

Florea Bulcu 
qui n'est ni marxiste ni anti-marxiste, et qui adresse ses excuses aux lccteurs, honteux d'avoir utilise ici ou 
la le langage cru dujeune et temeraire Nelu Zugravu. 

STELIAN BREZEANUet GHEORGHE ZBUCHEA - Românii de la Sud de Duna.re. Documente. 
Bucuresti, 1997, 400 p., index des noms propres. 

Les dcux auteurs sont Ies coordonnateurs du travail effectue par un groupe de chercheurs, qui 

porte sur Ies Roumains vivant au sud du Danube; une etude introductive est sui vie par la publication de 

184 documents, l'ensemble constituant un ouvrage serieux et extremcment utile. Quclques prccisions 
sont necessaires; tout d'abord, l'essentiel de la presentation et des documents est consacre aux 
populations connues sous le nom d'Aromouncs (" Armâni") qui vivent dans la partie meridionale de la 
Peninsule Balkanique, et elle cite de maniere moins insistante Ies populations romaniques vivant en 
immediate proximite dela Roumanie (en Bulgarie et cn Yougoslavie). li s'agit donc d'une population qui 
vit dans sa grande majorite au sud de la Y ougoslavie et surtout en Grece. 
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Une introduction succincte (suivie par des resumes franCţais et anglais) presen te de maniere claire 
el convaincante quelques-uns des problemes historiques et sociaux Ies plus importants de ces 
populations. Leur passe lointain a attire souvent l'altention des historiens; peu nombreuses, Ies 
informations concemant celte epoque sont quand meme suffisantes pour fixer quelques reperes dans leur 
histoire, reperes queles auteurs indiquent avec prudence tout en precisant leur option a chaque fois cpe Ies 
choses peuvent etre interpretees dediverses maniercs .. 

Si certains des aspects evoques par le livre ont ete maintes fois evoques aussi par Ies historiens, 
ce sont Ies aspects lies a l'histoire des 19-e et 20-e siecles qui constituent peut-etre la partie la plus utile 
du present ouvrage. Une longue liste de documents nous rappellent celte histoire recente, avec ses aleas et 
ses reussites. En effet, avec le temps qui passe, bon nombre de [aits ont ele oublies. On restitue ici l'effort 
des Aroumains, semblable a celui d'autres populations qui voulaient exprimer a la meme epoque leur 
identite et reclamaient l'independance ou au moins l'installation d'un regime reconnaissant leurs 
particularites. 

Tant qu'ils faisaicnt partie de l'empire ottoman ils pouvaient reclarner ces droits de la meme 
maniere que Ies autres populations de l'empire; une fois que ce dcmier a ete presque elimine d'Europe, et 
quedes Etats nationaux bases surs Ies caracteres ethniques du groupe majoritaire se sont imposes (grec, 
serbe, bulgare, albanais) leur sort a change et i I est devenu plus difficile. En effet, chaque peuple a 
tendance d'un cote a nier l'existence d'une vraie minorite sur son territoire, de l'autre a deployer des efforts 
insistanls pour l'assimilation des minori tes, a commencer par l'cffort de Ies faire changer le urs noms pour 
adopter ceux de la population dominante. Nombreux sont encore aujourd'hui Ies villages ou Ies gens 
portent dans leurs docurnents officiels un nom impose par Ies autorites, el un autre, originaire, qui 
fonctionne exclusivement dans la vie quotidienne interne du village. 

Ces conditions conduisent souvent a la disparition ou au moins a la diminution du nombre des 
minoritaires. Ainsi, pour Ies Aroumains (appeles Vlaques par Ies Grecs, comme d'ailleurs ont etc appeles 
Ies Roumains et Ies Aroumains par l'ensemble des populations europeennes); si on ticni compte de 
l'augmentation de la population de la Grece a partir du milieu du siecle passe, el si on tient compte cil 
nombre d'Aroumains vivant a la meme epoque, ils auraient duse compter aujourd'hui par millions; or, on 
est loin de ce chiffre ce qui veut dire en clair qu'ils ont etc assimiles de maniere continuelle et massive. Si 
des actes violents se sont exerces contre eux au 19-e siecle, surtout a partir du moment ou ils ont 
manifeste plus clairement leurs particularites ethniques, je crois que l'essentiel de l'explication reside 
dans l'influence du milieu dominant, auquel d'ailleurs ils n'etaient pas opposes. Parmi Ies plus imporlants 
chers de la guerre d'independance grecque se comptcnt aussi des Aroumains; quelques-uns des premieres 
institutions grecques ont a I 'origine l'argent des riches Aroumains. La discussion eue a Paris au siecle 
passe entre le general aroumain Colleti, heros de la guerre d'independance grecque, et le prince Ghica est a 
cet egard significative. 

Un probleme d'interet se degage de l'ensemble des documents et que Ies auteurs du present 
ouvrage ne pouvaient pas aborder de maniere approfondie, car elle est le resuita! des recherches recentes 
des sociologues, des anthropologues, des ethnologues; ii s'agit de la maniere d'envisager le probleme de 
l'identite ethnique. Lors de mes recherches st encore plus lors de celles de mes etudiants, le probleme de 
l'identite est ressorti comme particulierement important, essentiel pour leur vie actuelle el pour leur 
histoire. Les reponses similaires obtenues ici ou la (surtout parmi Ies Aroumains de Grece, ou parmi Ies 
Roumains vivant en Bulgarie elen Yougoslavie) s'expliquent par des conditions similaires de vie. Ainsi, 
a une premiere question, Ies Aroumains grecs vous diront qu'ils sont Grecs, Ies Roumains de Y ougoslavie 
qu'ils sont Serbes; en insistant, on decouvre a chaque fois leur vrai norn, Aroumain ou Roumain. J'ai ele 
bien surpris en apprenant qu'un groupe de villages Roumains (situes au nord du Banat, qui est le plus 
connu panni ceux de Yougoslavie) appelait sa region "le pays roumain" ("Tara Româneasca") tout en 
etant des citoyens fideles de la Yougoslavie. Dans tous ces cas la fidelite vis-a-vis du pays qui Ies 
accueille est nette, indiscutable; leurs positions politiques co"incident avec Ies i nterets nationaux cil pays 
qu'ils habitent. Fideles, mais pas identiques, en meme temps que leur parente avec le groupe des Roumains 
vivant au nord du Danube apparaît de maniere claire. 
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L'origine de celte population est âprement disputee, surtout concernant Ies Aroumains de la 
Grece. Les auteurs du present ouvrage optent pour l'hypothese (pour laquelle ils foumissent aussi Ies 
documents historiques Ies plus utiles) qui veut qu'une population romanique descendue du nord de la 
Peninsule s'est installee dans Ies montagnes de la Grece. La these grecque qui s 'affirme Ies demiers temps 
dans Ies ecrits de ce pays, et meme dans des ecrits signes par des Aroumains habitant la Grece (qui 
s'opposent ainsi aux theses des Aroumains vivant en d'autres pays), est qu'il s'agit de Grecs romanises 
depuis l'antiquite. Plusieurs questions restent sans reponse dans Ies ecrits des auteurs de celte deuxieme 
hypothese; pourquoi la presence romaineaurait-elle latinise Ies populations Ies plus isolees par leur vie 
sociale, avec decontinuels deplacements et un habitat situe loin dans Ies montagnes, et pourquoi pas Ies 
autres vivant dans Ies plaines et qui etaient en contact etroit el continuei avec Ies Romains? pourquoi 
dans leur langue ii y a des mots d'origine illyro-thrace qui n'existent pas en grec? Enfin, pourquoi la 
langue des Aroumains grecs est la meme quecelle des Aroumains vivant en d'autres regions balkaniques? 
Comment expliquer la presence d'une population tellement importante au Moyen Age dans toute la 
Peninsule? 

La presence des eleveurs Saracatsans d'expression grecque, ayant la meme vie sociale que celle 
des eleveurs aroumains, et surtout utilisant un vocabulaire lie a l'elevage pris aux Aroumains et 
comprenant des mots d'origine illyro-thrace, pose encore plus de questions sans reponse; l'excellente 
etude qui leur a ete dediee par G. B. Kavadias (qui presente Ies differentes hypotheses expliquant leur 
origine) de meme que l'ouvrage de Vasil Marinov (concemant Ies Karakatschani de Bulgarie), prouve la 
difficulte du probleme. 

Paul H. Stahl 

CAROL IANCU- L'emancipation des Juifs de Roumanic (1913-1919). Montpellier, 1992, 350 

PP-
L'ouvrage est le sixieme volume d'une collection intitulee "Sem-Etudes juives et hebraîques", 

collection dirigee par l'auteur du present ouvrage, qui dirige en meme temps un "Centre de recherches el 
d'etudes juives et hebra"iques", situe a Montpellier. Une presentation claire et sensi ble, signee par 
Charles-Olivier Carbonell, seri d'introduction a l'ouvrage. 

Les etudes publiees apres la fin de la deuxieme guerre mondiale et portant sur l'histoire des Juifs 
de Roumanie sont nombreuses. Celles signees par Carol Iancu, originaire de Rournanie, touche 
personnellement par Ies evenements qui ont touche en general Ies communautes j uives de l'Europe dans le 
courant de la deuxieme guerre mondiale, sont sans doute parmi Ies plus prestigieuses. Chacune de ses 
publications met en lumiere non seulement son savoir, dont la precision et la riche information rendent 
ses affirmations evidentes, mais aussi l'une des qualites principales di vrai historien, l'objectivite. Le 
theme est passionnel. on comprend bien pourquoi, mais le present ouvrage, de meme que Ies autres 
publications signees par le meme auteur et dont j'ai eu connaissance, gardent la tonali te du vrai chercheur. 

Si le titre est centre sur l'emancipation des Juifs, la maniere dont le theme est traite, ouvre une 
perspective bien plus large sur l'histoire europeenne en general. telle qu'elle s'est deroulee au debut di 
siecle. Ceci devient evident des Ies premieres pages, car c'est l'histoire de l'Europe et de la Roumanie qui 
offrent un cadre pour developper cette etude. Les guerres, Ies congres intemationaux, Ies evenements 
politiques, constituent tout autant d'occasions pour manifester le desir d'emancipation des Juifs; on voit 
ainsi figurer a part Ies noms des personnalites juives ceux des principaux hommes politiques de l'epoque. 
Carol Iancu commence son etude, et ceci malgre le titre du livre, avec la presentation de la question tclle 
qu'elle s'est developpee au 19-e siecle. La situation, telle qu'elle etait entre 1913-1919, est expliquee de 
celte maniere, avec ses avancees et ses reculades, avec Ies diverses interventions internes ou 
internationales. Dans un volume a part (intitule "Le combat intemational pour l'emancipation des Juifs 
de Roumanie. Documents et temoignages. Volume 1 1913-1919") le meme auteurnous livre unc partie de 
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la large documentation dont ii dispose, qu'il cite dans l'ouvrage dont je fais le compte-rendu, mais par des 
extraits seulement. 

L'histoire de celle emancipation est interessante a multiples egards, non seulement pour la 
connaissance du sort des Juifs eux-memes. En effet, comme ii s'agit d'un probleme internalional, 
touchant l'existence d'un peuple qui vil en de nombreux pays d'accueil, on peul suivre l'evolution 
parallele de sa situation selon Ies pays el la mettre en relation avec Ies condilions poli liques generales de 
chaque region. On peut suivre en meme lemps l'evolution cu sort des minori Ies diverses, non seulemenl 
juives, el )'accent que mel Carol Iancu sur cel aspect me semble juslifie. 

La premiere guerre mondiale bouleverse bien des situations preexistantes el semble resoudre la 
situation des Juifs roumains. Lechapitre consacre a leur participation dans l'armee roumaine est parmi Ies 
plus interessants el significatifs de l'ouvrage; Ies prises de position de diver.; hommes politiques 
roumains sont eux aussi s ignificatifs. Un argument de poids intervient alors pour la cause des Juifs, le 
courage prouve dans Ies combats a câte des Roumains. L'ouvrage s'arrete a l'annee 1919, celle de la paix, 
ou des droits des minorites sont fixes par Ies traites de Paris. On sait quand meme qu'apres la situation n'a 
pas evolue dans le sens de l'emancipation des Juifs car la peri ode peut-etre la plus difficile pour eux a sui vi 
dans Ies annees trente et quarante de ce siecle. 

Carol Iancu affirrne des l'introduction de l'ouvrage que Ies aspects juridiques sont essentiels, 
conclusion logique, puisqu'il s'agit du statut juridique permettant l'emancipation. On voit ainsi, en plus 
des arguments tires de nombreuses sources d'information, la presentation attentive des lois concernant 
Ies populations juives ou autres qui n'appartiennenl pas a la majorite du pays. On Ies presen te et on Ies 
interprete, on Ies confronte a ce qui reellement a suivi apres la promulgation d'une loi; le souci de 
l'historien est a cel egard constan I. 

Paul H. Stahl 
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